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M Es  SI  EU  RS  , 

Deux  de  vos  décrets  ont  accueilli  les  plaintes 
des  citoyens  que  pourfuit  le  prévôt  général  de 
Provence  , & deux  de  vos  décrèts  n'ont  pu 
fauver  encore  des  innocens 5 leur  péril  s'accroît 
en  raifon  de  leurs  fuccès.  Le  magiftrat  irrité  , 
qui  peut  d’un  mot  les  dévouer  au  fupplice , 
veut  juger  ceux  là  même  , qui  , par  leur  dé- 
nonciation , l’ont  mis  au  rang  des  accufés. 
Il  les  dénonce  à fon  tour  comme  des  calom- 
niateurs , & prétend  que  c’eil  à lui  à punir  1 
Il  eft  pris  à partie  , il  fe  défend  ; il  attaque  y 
il  ne  dilîimule  ni  fon  reflentiment , ni  fa  ven- 
geance , & ne  defcend  pas  de  fon  tribunal  ! 
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Si  cet  étrange  combat  ne  préfentait  que  cette 
feule  {insularité  , l’affaire  de  Marfeille  vous 
paraîtrait  fans  doute  inconcevable  ; mais  ce  juge 
qui  met  un  li  grand  prix  à conferver  le  droit 
redoutable  de  juger  les  autres , cherche  à prou- 
ver , dans  les  mémoires  qu’il  vous  adrefte  , 
que  les  accules  font  coupables  , & cara&èrife 
déjà  leur  délit.  Soit  prévention  , foit  vengeance, 
il  les  traite  de  féditieux  , de  criminels  de  lèze- 
nation  } la  convi&ion  eft  dans  fon  cœur  , le 
jugement  eft  fur  fes  lèvres  : ce  magiftrat , 

qui  ne  faurait  défbrmaies  avoir  l’impartialité  de 
la  loi  , s’obftine  à juger  ! ÔC  ce  magiftrat  , 
parmi  les  motifs  qu’il  allègue  de  refier  à fa 
place,  annonce  lui  même  qu’il  doit  venger  fon 
tribunal  ! 

Que  deviendra  dès- lors  cette  funefte  pro- 
cédure ? Le  refïentiment , qui  en  dirigera  la 
fil  tortueux  , ne  conduira-t-il  pas  invincible- 
ment à l’échafFatid  ceux  qu’il  regarde  comme  fî 
coupables  ? Laiffer  aujourd’hui  dans  fes  mains 
le  glaive  des  lois  , n’efl  ce  pas  lui  livrer  des 
vi&imes  , les  frapper  nous-mêmes  , les  aban- 
donner après  que  vos  propres  décrets  , dont 
îe  prévôt  voudra  montrer  l’injuftice,  auront  fervi 
à les  faire  immoler  î 

Mais  ce  ne  font  là  que  les  circonftances 
les  moins  frappantes  que  je  me  propofe  de 
vous  développer.  Ces  malheureux  , dont  la 
voix  impuifiante  , perçant  les  voûtes  des  bas- 
tilles de  Provence  , vient  retentir  jufques  à 
nous , qui  fonr-iîs  ? Quelle  eft  cette  procédure 
prévôtale  , où  fept  cens  témoins  font  en- 
tendus 5 où  deux  cens  citoyens  font  décrétés,  ou 
foi xante- dix  accufés  font  prifonniers  ? Quel 
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érimë  impute- 1- on  à ces  intomines , qu’un  pe 
immenfe  juftifie  y pour  iefquels  préiqùe  toutes 
les  corporations  de  Marfeilie  vous  ont  envoyé 
les  plus  touchantes  fuppîications 9 qui  n*^"r 
contre  eux  que  quelques  gens  en  place  f 
partie  des  anciens  échevins , du  confeit  municipal 
& cetîe  petite  portion  de  négocia»?,  dont  Te  com- 
pofe  iariftocratie  de  l’opulence  , qui  ne  feront  dé- 
formais , par  vos  nouvelles  lois,  que  les  égaux  de 
leurs  concitoyens?  Quel  but  fe  prôpofe-|:on  de 
remplir  par  cette  étonnante  procédure  , prife  dans 
un.e  ville  frontière  , dans  une  ville  où  l’on  a raifem- 
blé  une  armée  de  huit  mille  hommes  $ où  la  mi- 
lice nationale  n*a  que  des  chefs  & point  de  foidâts  ? 
Quel  a été  i objet  du  pouvoir  exécutif,  lorfjuiî  a 
confié  au  feul  prévôt- général,  à un  feu!  nommé, 
la  connoiffance  de  tous  les  troubles  d’une 
grande  province  ? que  veulent  les  minières, 
lôrfqu’ils  mettent  tant  de  chaleur  à foiitenir 
cet  homme  , que  fa  réfi fiance,  à vos  lois  vous 
a forcé  de  renvoyer  au  Châtelet  ? lorfqu’ils 
portent  un  Roi  Julie  à refufer  fa  far.&ion  pour 
celui  t!e  vos  décrèts  qui  devait  rétablir  la  paix 
dans  une  des  plus  importantes  ville  du  Royaume-? 

Je  tâcherai , Meilleurs , de  réfoudre  une  par- 
tie de  ces  grandes  quefliors , ou  plutôt  jç  ne 
ferai  que  cétte  feule  réponfe  : Les 
que  Ton  veut  punir  , font  les  déh 
parti  populaire  , aucun  de  ceux  qui  dans  les 
afîemblées  primaires  , ont  dénoncé  les  maux 
de  leur  patrie , n’a  échappé.  Aucun  de  ceux  que 
le  parlement  menaçait,  il  y a fix  mois,  n*a  pu  fe 
fouftraire  aux  pourfuites  du  tribunal  qui  a pris 
fa  pjace.  Aucun  de  ceux  qui  ont  fait  dans  le 
Confeil  de  Ville  , des  motions 


geufes , qui  ont  pris  notre  langage  , qui  ont 
voulu  , ou  établir  une  milice  nationale  , ou  réfor* 
mer  celle  qui  exifte  , ou  porter  au  Confeil , à 
l’époque  du  12  Juillet,  les  vœux  modérés  d’un 
peuple  que  les  nouvelles  de  Paris  , que  d’affreux 
préfages  & nos  propres  craintes  alarmaient  , 
n’a  pu  fe  garantir  contre  les  décrèts  d’un 
juge  pour  qui  nos  principes  font  auffi  étran- 
gers , que  fi  la  révolution  qui  vient  de  s’opérer 
n’exiflait  pas.  Tout  eû  maintenant  connu } les 
motifs  du  prévôt  , les  principales  charges  de 
la  procédure  , les  interrogatoires  des  accufés  » 
tout  eft  dévoilé.  Le  prévôt  a lui*  même  envoyé 
toutes  les  pièces  qui  le  condamnent.  D'après 
ces  pièces  , au  lieu  d'environner  les  accufés  des 
terreurs  qui  précèdent  les  fupplices  , il  faudra 
les  faire  fortir  en  triomphe  de  leur  cachot , les 
mettre  au  nombre  des  utiles  co  opérateurs  de 
l’Affemblée.  nationale  , reconnoître  nos  princi- 
pes dans  leurs  principes  , & les  déclarer  bons 
citoyens  , ou  nous  avouer  nous-mêmes  cou- 
pables. 

Pour  vous  faire  connaître  , Meffieurs  , la 
flîuation  de  la  ville  de  Marfeille  } je  noterai 
plufieurs  époques.  Pour  vous  dévoiler  la  con- 
duite du  prévôt  , je  diftinguerai  tous  les  chefs 
d’accufation  que  j’ai  à former  contre  lui.  Vous 
verrez  par  la  réunion  de  ces  deux  tableaux 
comment  la  ville  du  Royaume  , qui  la  pre- 
mière a'  manifefté  le  delir  d’une  heureufe  révo- 
lution ; qui  la  première  a montré  des  citoyens 
dignes  de  vos  nouvelles  lois  ; qui  la  première  , 
s’efl  armée  pour  réfifter  tout  à la  fois,  & à fes 
oppreffeurs  , & aux  brigands  qui  pouvaient  mena- 
cer fa  tranquillité  * eft  devenue  tout-à-coup  h 
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différente  d’elle-même  , & de  ce  qu’elle  a toti- 
jours  été  , même  fous  le  defpotifme. 

Les  citoyens  de  Marfeille  fe  portèrent  en 
foule  à ces  allembîées  primaires  qui  ont  été  les 
premiers  élémens  de  la  régénération  de  Tétât. 
Là  trois  chefs  de  plaintes  furent  dénoncés  avec 
courage.  L’intendant  était  abhorré  , il  trouva  des 
accufateurs.  Le  parlement  était  exécré  j le  peuple 
follicita  , invoqua  d'autres  juges.  Les  impôts  pref- 
qu'u  nique  ment  établis  fur  le  prix  du  pain  & de 
la  viande  , épargnaient  les  riches  ôc  dévoraient  , 
chaque  jour  , une  grande  partie  de  la  fubfiftance 
du  peuple  } la  fupprefïîon  de  ces  impôts  fut  de- 
mandée. Mais  le  peuple  ( n’en  accufons  que  fes 
maux  & nos  mœurs)  crut  pouvoir  détruire  fur 
le  champ  les  abus  qu’il  dénorçait.  Les  fermes 
municipales  , mifes  imprudemment  aux  enchères} 
des  concurrens  écartés  par  un  fermier  protégé  par 
l’intendant  , qu’une  fortune  de  pluficurs  millions 
aurait  dû  raffafier  , portèrent  le  peuple  à des 
vengeances.  La  maifon  de  ce  fermier  fut  dévaf- 
tée  : elle  le  fut,  non  par  des  brigands  , non  par 
des  voleurs,  mais  par  le  mouvement  foudain  SC 
irréfiftible  de  l’indignation  publique.  Cette  fcêne 
eut  lieu  le  23  Mars. 

Voilà,  Meilleurs , la  première  époque  des  trou- 
bles de  Marfeille  : voici  la  fécondé. 

Marfeille  , comme  ville  frontière  5c  ccmme 
port  de  mer  , a toujours  dans  fon  fein  une'  foule 
d’étrangers , d’inconnus  , de  matelots  de  diverfes 
nations  , de  gens  fans  fortune  & prêts  à tout  en- 
treprendre. Ces  hommes  fe  rcfîerrblèrert  dès s le 
lendemain  de  l’émoticn  populaire  dent  je  viens 
de  parler.  On  les  entendit  menacer  les  magafrs 
des  négocians  : auffi-tôt  une  feule  de  jeunes  ci» 
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to yens  fe  réiTnft  pour  ies  repouffer.  Leurs  offres 
ionr accueillies  v les;  brigands  font  environnés, 
diTpérfés } ôc  la  formation  de  ces  jeunes  citoyens 
çn  milice  bourgeoife  fut  leur  récompenfe.  Il  ne 
fiiffnait  pas  d’avoir  préfervé  la  ville  d’une  dévas- 
tation ; il  fallait  encore  prévenir  le  retour  du 
même  danger  ; Marieille,  faite  pour  donner 
de  grands  exemples  , eut  auffi'  l’honneur  de  de- 
yancer  l’établiffement  des  milices  nationales. 

Une  feule  faute  fut  commife  alors  par  l’admis 
U iflration.  Le  prix  de  la  viande  , qui  était  à dix 
fols  , fut  porté  à fix.  Il  n’y  avait  aucune  perte  à 
Jà  faiffer  à ce  prix:  mais  la  livre  de  pain,  qui 
coûtait  trois  fols  St  demi  , fut  portée  à delix 
fois  ,*  c’efl-à-dire  , au-deffous  de  fa  valeur  réelle. 
On  crut  fatisfaire  le  peuple  par  cette  périlleufe 
complaifançe.  Peu  de  jours  après  , il  reconnut 
îui*même  fon  erreur  ^ il  acheta  ce  pain,  auquel 
il  borne  prefque  tous  fes  vœux  , à trente* quatre 
deniers  } 6t  il  ne  refiait  plus  aucune  trace  des 
deux  émotions  populaires. 

Voici  maintenant  une  troiiième  époque.  La  mi- 
lice citoyenne  fe  conduifit  avec  un  zèle  infatiga- 
ble ; les  patrouilles  purgèrent  la  ville  des  malfai- 
teurs » trois  cens  fcéiérats  , dont  plufieurs  avaient 
déjà  fubi  des  peines  , furent  dépofés  dans  les  pri-> 
fpns  publiques , St  ceux  qui  échappaient  à ces 
poursuites  fortoient  d’une  ville  où  les  efpérances  ■ 
du  crime  n’en  compenfaienr  plus  les  dangers.  Un 
zèle  adiîî  marqué  obtint  la  récompenfe  qu’il  méri-  - 
tait  i tous  les  corps  de  la  ville  votèrent  des  éloges 
aux  jeunes  citoyens  j le  peuple  béniffait  fes  défen- 
feurs  i le  commandant  de  la  province  leur  fit  offrir 
des  drapeaux  cette  époque  eft  remarquable  par 
le  contraire  qu’offrait  Marfejile  tranquille  , Mar^ 
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feille  heureufe  à côté  ides  troubles  que  l’on  cher- 
chait à exciter  dans  tout  le  royaume. 

Ce  bonheur  ne  dura  qu’un  inftant  , 8c  vous 
allez  en  çônnoître  la  caufe.  Le  parlement  de  Pro- 
vence parut  craindre  de  laifler  informer  les  juges 
ordinaires  tede^troubles  qui  avaient  agité  la  pro- 
vince • 8c  demanda  que  cette  redoutable  inftruélion 
lui  fût  exclufivement  confiée  ; il  forma  cette  pré- 
tention iorfque  la  province  était  divifée  en  deux 
partis , Iorfque  chacun  de  ces  partis  accufait  i’autre 
d’exciter  8c  de  fomenter  les  troubles,  lorfqifi  Itérait 
plus  nécefiaire  que  jamais,,  d’avoir  des  juges  qui  ne 
fuOent  pas  pris  dans  la  triple  ariïlocrafie  des  no- 
bles , des  privilégiés  , des  pofiedans  fiefs.  Il  obtint 
cependant  cette  attribution  , qui  pouvait  devenir  fi 
funefte  à la  liberté  publique  j la  déclaration  du  Roi 
portait  fur  tout  de  rechercher  les  auteurs,  de  re- 
monter aux  caufes,  d’informer  fur  les  propos,  on 
n’avait  oublié  aucun  des  inflrumens  de  la  tyrannie. 

La  Provence  fe  fournit  à cette  loi  de  fang  , 
&C  bientôt  des  citoyens  furent  profcrits  , des  villa- 
ges dévaités  j mais  Marfeiîle  à qui  était  plus  par- 
ticuliérement menacée  ; Marfeille,  qui,  dans  les 
aflembiées  primaires  , s’était  élevée  contre  le  par- 
lement de  Provence,  contre  l’intendant  qui  préfi- 
dait  cette  cour , contre  un  fermier  protégé  pat  « zt 
intendant  ; Marfeille  , où  le  parlement  défigoait 
déjà  fes  viâimes  parmi  les  chefs  de  cette  milice 
qui  défendait  le  peuple,  8c  que  le  peuple  défen- 
dait à fon  tour;  Marfeille  , dont  la  feule  émotion 
populaire  avait  eu  pour  caufe  une  jufte  vengeance 
contre  fes  opprefleurs,  Marfeille  conte/la  l’attri- 
bution du  parlement  ; des  délibérations  unanimes , 
prifes  dans  le  confeifdes  trois  ordres  qui  avait  dé- 
puté aux  états  généraux  ( il  faut  q ue  vous  me  per- 

A 4 


( s ) 

mettiez  pour  cette  époque  le  langage  du  tems 
portèrent  au  pied  du  trône  les  réclamations  d’un 
grand  peuple.  Ces  réclamations  furent  d’abord 
dédaignées  ; tk  c’eft  ici  que  commence  une  cin- 
quième époque. 

Jufques  là  les  habitants  deMarfeille  avaient  été 
parfaitement  unis , les  traitres  à la  patrie  n’o- 
faient  du  moins  fe  montrer  ; mais  la  réliftance 
qu’éprouvait  le  parlement  lui  fit  employer  les 
refforts  d’une  puiffance  qui  n’eft  aujourd’hui  qu’un 
fantôme  , 6c  qui  dans  ce  moment  portait  encore 
l’effroi  de  deux  réfurre&ions  6c  de  deux  viûoi- 
res.  La  crainte  6c  l’intérêt  lui  procurait  des 
agens  : les  créatures  de  l’intendant , les  fuppôts 
du  fermier  fe  joignirent  à ce  parti  j des  calom- 
nies furent  répandues  contre  la  garde  citoyenne , 
des  fautes  de  difcipline  furent  changées  en  dé- 
lit ; quelques  aéfes  d’autorité  dans  les  affaires  de 
police  furent  préfentés  comme  des  aéfes  de  ré- 
volte ; en  vain  les  jeunes  gens  obtinrent  de  n'a- 
voir pour  chefs  que  les  échevins  } le  gouverne- 
ment trompé  s’obffinait  à regarder  cette  milice 
fidele  comme  une  troupe  de  conjurés  , & le 
parlement  demandait  une  armée  pour  entrer 
dans  Marfeiîle  par  la  brèche.,  comme  un  Roi  mé- 
connu , mais  vainqueur  j punis  desfuj.èts  rebelles. 

Quelques  motifs  particuliers  acéraient  encore 
les  calomnies  &C  les  haines  qui  devaient  préparer 
les  diffentions  de  Marfeiîle,  Un  chat  avait  cté 
pendu  , la  milice  citoyenne  l’avait  fouffert  , 6c  les 
amis  de  l’intendant  prétendaient  que  ce  chat  n’é- 
tait qu’un  emblème.  La  flatterie  avait  donné  le 
nom  de  cet  intendant  à une  fontaine  , à 'une 
place  publique  ; le  peuple  avait  fubffitué  à ce 
nom  pro.fcrit  , celui  de  M.  Necker;  6c  la 


milice  citoyenne  n’avait  pas  verfé  des  flots  de 
fang  pour  empêcher  cet  attentat.  Enfin  le  confeil 
des  trois  ordres,  le  confeil  éleéfeur  des  députés 
aux  états  généraux  , avait  nommé  24  commif- 
faires  pour  vérifier  le  compte  des  anciens  eche- 
vins}  6c  ces  commiffaires  avaient  découvert  ou 
de  grandes  fautes  en  arithmétique  , ou  de  gran- 
des erreurs  en  adminiftration.  C’en  était  allez 
pour  groflir  le  parti  de  l’intendant , de  tous  ceux 
à qui  les  faveurs , fes  entreprifes , fes  fpécula- 
tions  n’avaient  pas  été  étrangères. 

Je  ne  (aurait  trop  m’arrêter  fur  cette  cinquiè- 
me époque.  Le  parlement  mettait  une  fi  grande 
importance  à fe  venger  de  Marfeille  , que  les 
chambres  furent  affemblées  pour  punir  le  com- 
mandant de  la  province,  qui  refufait  de  donner 
des  troupes.  Il  y eut  des  voix  pour  le  décréter, 
d’autres  pour  le  mander  5 on  fe  borna  à lui  en- 
voyer une  députation  « que  rifqueront  les  trou- 
» pes , difoit-on  ? oh  tirera  fur  toutes  les  fe- 
» nôtres  ouvertes.  » Eh  ! qu’importait  en  effet 
que  Marfeille  fût  détruite , fi  le  parlement  était 
vainqueur  ? Il  le  fut  , Meilleurs  , 6c  voici  une 
fixième  époque.  Le  commandant  de  Provence 
reçut  l’ordre  de  fe  tranfporter  à Marfeille  avec 
huit  mille  hommes  de  troupes  6c  un  train  confi- 
dérable  d’artillerie  } il  arrive  tk.  ces  portes  , qu’il 
devait  renverfer  , étaient  couronnées  par  des  arcs 
de  triomphe  \ ôc  cette  milice  , qu’il  devait  com- 
battre , préparait  des  fêtes  $ 6c  ce  peuple , qu’il 
fallait  punir  , content  d’avoir  repouiïe  le  parle- 
ment , manifeftait  fon  allégrefie  par  des  cris  de 
Vive  li  Roi. 

Je  touche  maintenant  à la  caufe  immédiate  des 
troubles  de  Marfeille.  Des  ordres  donnés  par  des 
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mmiftres  qui  croyaient  cette  ville  coupable  , fu* 
rent  exécutés  lorfqu’on  la  trouva  fidele. 

Il  fallait  rendre  inutile  le  travail  des  14  com- 
miliaires  examinateurs  des  comptes;  ce  but  fut 
rempli  en  caftant  le  confeil  des  trois  ordres , 
qui  feul  avait  la  confiance  publique  ,*  6c  l’ancien 
confeil  municipal  repris  fes  fondions. 

Il  fallait  punir  cette  milice  citoyenne  qui  avait 
ofé  réfifter  au  parlement  ; elle  fut  cafîee. 

Il  fallait  punir  plus  fpécialement  quelques  uns 
de  fes  chefs  , dont  les  dénonciations  contre  Tin- 
îeodant  étaient  connues  ; 6c  plulieurs  particuliers 
reçurent  l’ordre  de  fortir  de  la  ville;  le  com- 
mandant promit  pour  tous  autres  une  amnjftie 
que  perfonne  ne  réclamait  , 6c  dont  perfonne 
n avait  befoin. 

Il  fallait  fur  tout  établir  une  garde  bourgeoife 
qui  ne  fût  plus  dangereufe  pour  ceux  à qui  la 
première  avait  été  redoutable  , autfi-îot  on  là 
créa  ,*  mais  quelle  en  fut  la  formation  ? Quel 
fut  le  choix  des  capitaines  8c  des  lieutenans  ? Quel 
en  a été  l’efprit  2c  le  but  ? C’eft  ce  qu’il  eit  in- 
difpenfable  de  vous  faire  connaître. 

La  milice  devait  être  compofée  de  foixante 
compagnies  , dont  chacune  aurait  un  capitaine  & 
quatorze  lieutenans  ; chaque  lieutenant  devait 
avoir  un  brigadier  & quatorze  volontaires. 

Les  foixante  capitaines  furent  pris  excluftîve- 
ment  dans  deux  cjafles  de  citoyens  ; on  en  choifit 
vingt- huit  dans  la  noblefte  > 6c  trente-deux  parmi 
les  négocians  du  premier  ordre;  les  échevins  les 
propofèrent  > le  confeil  municipal  les  agréa  : huit 
lieutenans  par  compagnie  furent  nommés  de  la 
même  manière  fur  des  liftes  données  par  les  ca- 
pitaines ; les  autres  lieutenans  furent  feulement. 
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ehoifis  par  ces  derniers  , 5c  adopté?  par  les 
échevins. 

Quant  aux  volontaires , il  n’y  en  eut  prefque 
jamais,  il  n’y  en  a point  dans  ce  moment  j l’a- 
mour propre  avait  recruté  les  officiers  ; le  défaut 
de  confiance  écarta  les  foldats.  A cette  époque  , 
aucune  ville  du  Royaume  n’avait  encore  de  mi- 
lice nationale  8c  l’irrégularité  de  celle  de  Mar- 
feille  était  moins  fenfible.  Nous  verrons  bientôt 
le  moment  où  l’exemple  de  plufieurs  milices  , 
régulièrement  formées  donna  lieu  dans  Marfeille 
à des  vœux  , à des  motions  légales , faites  dans 
le  confeil  municipal,  qu’on  a voulu  punir  comme, 
des  crimes* 

Cet  état  de  chofes  dura  jufqu’au  23  juillet  \ 
mais  à cette  époque  , qui  répond  pour  Paris  à 
celle  des  12,  13  8c  14  du  même  mois  , il  furvint 
des  événemens  à Marfeille , que  la  procédure  pré- 
vôtaîe  ne  rendra  pas  moins  célèbres  que  les  an- 
nales parviennes. 

Vous  connailfez  les  délibérations  que  prirent 
prefque  toutes  les  grandes  villes  du  Royaume  , 
dans  cet  inflant  où  des  nouvelles  défaftreufes  ap- 
prirent aux  provinces  8c  les  craintes  8c  les  efforts 
de  la  capitale.  Marfeille  fuivit  cet  exemple.  La 
première  commotion  8c  le  befoin  de  raffurer  le 
peuple  portèrent  d’abord  M.  de  Caraman  à rap- 
pela* le  confeil  des  trois  ordres;  mais  impatiens 
d’exprimer  leurs  fuffrages , fix  mille  citoyens  s’af- 
femblèrent  dans  une  faile  du  fieur  Arquier.  Là  , 
des  vœux  furent  rédigés,  non  pour  les  envoyer 
dire&ement  à l’AfTembiée  nationale  , mais  pour 
les  porter  au  confeil  des  trois  ordres.  Là  , les 
ennemis  de  l’Etat  , les  minières  prévaricateurs , 
les  oppreffeurs  de  Marfeille  furent  dénoncés.  Là, 


( Il  ) 

des  canons  braqués  fur  la  ville  ; huit  mille  hom- 
mes de  troupes  réglées  poftés  dans  fes  fauxbourgs  , , 
& la  nullité  prefqu’abfolue  de  la  milice  portèrent 
les  citoyens  à demander  que  les -canons  fufferit 
déplacés,  que  les  troupes  furent  éloignées.  Vingt- 
quatre  commdîaires  furent  nommés  pour  tranf- 
mettre  ces  vœux  au  confeil  , qui  les  confacra 
par  fes  délibérations.  Vous  auriez  fans  doute  , 
Me/Tîeurs  , donné  des  éloges  à ces  premiers  élans 
du  patriorifne  ; vous  en  auriez  exeufé  même  les 
écarts.  Aoprenez  que  cette  afiémblée  eft  le  prin- 
cipal obièt  de  la  procédure  prévôtaîe  ; que  huit 
des  commiffaires  ont  été  décrétés;  que  quatre 
font  déjà  dans  les  fers. 

Voici  Maintenant  , meilleurs,  une  dernière 
époque  , qui  exige  toute  votre  attention.  Elle 
comprend  tout  ce  qui  seftpaiïe  depuis  le  23  juil- 
let jufquau  19  août  ? époque  de  la  procédure 
prévôtaîe. 

La  députation  des  communes  de  Provence  avait 
fait  d’inutiles  efforts  auprès  des  anciens  minifires  , 
pour  obtenir  la  révocation  de  la  déclaration  du 
Roi  , qui  attribuait  excîuflvemènt'  au  parlement 
d’Aix  la  connoilfance  des  troubles  de  la  Provence. 
Elle  renouvela  fes  inflances,  îorfqtftin  nouveau 
miniftère  lui  fit  efpérer  plus  de  fuccès. 

Pendant  que  ces  démarches 'étaient  publique- 
ment connues , le  bruit  fe  répandit  à Marfedle 
que  le  parlement  prenait  fécrerement  dans  Aix 
cette  ville.  Le  curé  d’un 


Vlilûgc  yuuia  v.cuait  d’être  décrété  de  prife  de 
corps  dans  une  procédure  du  même  genre  , enlevé 
p’àr  cent  foldats.,  traduit  en  plein  jour,  5cren- 
voyé  fur  fes  réponfes , tellement  fon  innocence 
fut  reconnue  , en  l’état  d’un  décrèt  d’afïigné  pour 
être  ouï.  Ce  curé  était  citoyen  de  MarfeiJle.  Un 
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de  Tes  paroifïîens , impliqué  dans  une  antre  pro- 
cédure de  la  même  nature  , venait  d etre  arrêté 
dans  Marfeille  , & le  peuple  l’avait  délivré  î oa 
craignit  que  le  parlement , fur  le  point  d’être  dé- 
pouillé , ne  fe  hâtât  de  condamner  les  accufés. 
Une  infpiration  foudaine  s’empare  du  peuple  , il 
s’aficmble  , demande  des  armes  à la  municipalité, 
& fe  rend  à Aix  pour  délivrer  les  prifonniers  , 
comme  autrefois  l’on  partait  pour  les  croifades. 

M.  de  Car  aman  , qui  avait  reconnu  le  danger 
d’arrêter  ce  mouvement  populaire  , fe  borna 
fagement  à le  diriger.  M.  l’abbé  de  Beaufftt  fe 
mit  à la  tête  du  peuple  afin  de  le  contenir  , 8C 
choifit  deux  citoyens  honnêtes  pour  le  féconder. 
Les  habitans  d’Aix  reçurent  la  croifade  avec  des 
tranfports  de  joie.  Soixante-trois  prifonniers  fu- 
rent  délivrés  : la  petite  armée  les  ramena  le  même 
jour  dans  Marfeille  , fur  des  charriots  ornés  de 
guirlandes.  La  milice  les  reçut  hors  des  portes 
de  la  ville  , en  bordant  la  haie.  Un  peuple  im- 
menfe  était  placé  en  amphithéâtre  fur  toutes  les 
avenues  les  foldats  portaient  au  bout  de  leurs 
fufils  des  tronçons  de  chaînes  brifées  ou  des  car- 
cans enlevés  fur  la  route  ; les  prifonniers  levaient 
les  mains  au  ciel , 8c  bénifiaient  leurs  libérateurs  , 
les  larmes  coulaient  de  tous  les  yeux  : jamais 
Marfeille  n’avait  eu  de  fête  plus  intéreffante. 
L’armée  reçut  l’ordre  de  défiler  devant  le  portrait 
du  Roi , que  l’on  mit  fous  un  dais  dans  la  falle 
du  confeil.  Là , toutes  les  armes  furent  dépofées 
en  un  monceau  \ des  aumônes  abondantes  furent 
recueillies  pour  les  prifonniers  ; 8c  les  citoyens 
d’Aix  , qui  les  avaient  accompagnés  , reçurent 
en  préfent  un  drapeau  d’union  de  la  ville  de 
Marfeille. 
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Croiriez- vous , Mefîîeurs,  que  cette  fête  triom* 
ÿhale  éft  encore  l’un  des  ob]èts  de  la  procédure 
du  prévôt  ? Les  deux  citoyens  qui  accompagnè- 
rent i’abbé  de  Beaulfet , fur  fa  demande  , 6c  dont 
Tun  donna  le  confeiî  de  faire  dépofer  les  armes 
devant  le  portrait  du  R.oi  , ont  été  décrétés  de 
prife  de  corps.  Ils  font  tous  deux  dans  les  fers, 
M.  l’abbé  de  Beaufllt  aurait  été  lui- même  dé- 
crété , s’il  n était , à ce  qu’on  dit  , parent  du 
prévôt.  Non  , je  ne  pardonnerai  jamais  à celui 
qui  3 flétrilïant,  par  des  décrèts  , cetfe  époque 
des  annales  de  Marfeille , n’a  pas  trouvé  les 
motifs  d excufer  les  fautes  du  patriotifme , ou 
û l’on  veut , le  délire  de  la  fenfibilité  ? 

Je  vous  ai  parlé  , Meilleurs  , des  tentatives  de 
la  députation  de  Provence  auprès  des  nouveaux 
minières.  Son  efpérance  ne  fut  pas  trompée.  Pen- 
dant que  les  Marfeillais  délivraient  les  prifon- 
niers  , nous  fîmes  révoquer  les  juges  ; nous  ob- 
tînmes plus  encore  ,*  la  bienfaifance  du  Roi  le 
porta  à accorder  -une  amniftie  générale  , pour 
tous  les  troubles  qui  avaient  eu  lieu  jufqu’alors 
en  Provence.  Tout  fut  remis,  tout  fut  oublié. 
Et  ce  fut  au  Prévôt- général  que  la  connaillance 
des  émotions  populaires  de  la  Provence  fut  ex- 
elùfivement  accordée. 

Ici  9 Meilleurs  , je  ne  fais  qu’une  feule  ré- 
flexion ; mais  elle  eft  fans  réplique.  La  plus 
grande  partie  de  la  procédure  du  prévôt  porte 
fur  des  faits  antérieurs  à l’amnilhe.  Il  a envoyé 
lui- même  une  partie  de  fes  procédures  au  comité 
des  rapports , 6c  toutes  les  déportions  qu’il;  a 
choilies  de  préférence  pour  nous  donner  une  idéq 
des  crimes,  des  accufés , ne  font  relatives  qu’^ 
l’Alfemblée  du  23  Juillet.  Sa  procédure  entière 
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cl!  donc  une  iniquité  6c  un  abus  3e  pouvoir. 

Mais  avant  de  coar&er  ies  chefs  d’accufatidfr 
que  je  formerai  contre  lui , j’ai  encore  à vous 
faire  connaître  des  faits  importans. 

Marfeille  qui  n’avait  qu’une  milice  irrégulière- 
ment formée  , furchargée  d’officiers  , 6c  prefque 
fans  foldats , fentit , le  23  Juillet , plus  vivement 
que  jamais  , la  néceffité  de  la  mieux  organiser , 
comme  on  reconnait  au  moment  du  danger  le 
befoin  des  armes.  D’un  autre  côté  , l’établiffe- 
ment  des  milices  nationales , qui  fe  formèrent 
alors  dans  tout  le  royaume  , préfentait  plufieurs 
modèles  à fuivre , 6c  augmentait , chaque  jour  , 
les  regrèts  des  bons  citoyens.  Une  autre  circonf- 
tance  dirigea  encore  l’attention  publique  fur  cet 
objèt. 

Le  confeil  des  trois  ordres  avait  été  remis  en 
exercice  ; ( c’était  la  véritable  commune  de  Mar- 
feille ) \ il  penfait  que  l’ancien  confeil  municipal 
n’avait  plus  aucun  pouvoir  , & il  voulait  s’occu- 
per de  la  milice  , que  ce  confeil  avait  établie. 
Différentes  motions  furent  faites  : les  unes  ten- 
daient à caffer  la  milice,  & à la  former  pat 
diftri&s  $ les  autres  , à augmenter  fîmplement  le 
nombre  des  compagnies  , 6c  à choifir  des  capi- 
taines , qui  , jouifiant  de  la  confiance  publique^ 
puffent  trouver  des  volontaires.  Quelques-unes 
tendaient  à réformer  fîmplement  une  grande  partie 
des  officiers , qui , n’ayant  pas  plus  de  1 5 à 20 
ans  ne  devaient  pas  commander  à des  hommes 

Cette  milice  préfentait  encore  d’autres  dangers. 
Elle  avait  été  formée  dans  le  moment  où  le  parti 
populaire  s’était  vu  forcé  de  fléchir  fous  le  poids 
d’utle  armée.  Plufîeurs  des  capitaines  étaient  con- 
nus par  des  relations  intimes , avec  dés  hotttcnes  ; 
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que  l’opinion  publique  plaçait  dans  le  parti  çon«r 
traire  à la  révolution  ,*  & prefque  tous  les  lieu- 
tenans  étaient  les  amis , les  créatures  des  capi- 
taines. Un  tel  corps , quoique  compofé  de  beau- 
coup d’honnêtes  citoyens,  n’était  rien  moins  qu’une 
milice  nationale  ; 8c  lui  livrer  exçlufivement  la 
force  publique  , paraiflait  une  de  ces  fautes  que 
la  confiance  peut  abfoudre , mais  que  la  prudence 
condamne. 

Dans  le  même  tems  on  publia  des  écrits  fur 
cette  importante  queficion.  Une  matière  foumife 
aux  délibérations  du  confeil,  n était  pas  fans  doute 
interdite  aux  difcuflîons  des  gens  de  lettres.  On 
verra  bientôt  que  les  deux  auteurs  de  ces  écrits 
innocens  ont  été  décrétés  de  prife  de  corps. 

Enfin  M.  de  Caraman  cherchait  lui  même  des 
moyens  de  réformer  la  milice  de  Marfeille  j mais 
écoutant  tous  les  partis  , il  renonçait  le  foir  au 
plan  qu’il  avait  adopté  le  matin  j 8c  deux  avo- 
cats qu’il  avait  confultés , deux  avocats  qu’il 
avait  appellés  auprès  de  lui , Si  dont  il  loue  Sc 
la  modération  8c  le  patriotique  , ont  été  décrétés 
comme  tous  les  autres. 

Je  n’ai  pas  befoin  de  vous  faire  obferver  , 
Meilleurs  , qu’une  question  qui  intéreflait  aufii 
effentiellement  là  fureté  de  la  ville  de  Marfeille  , 
devait  être  l’objet  des  conventions  publiques  8ç 
particulières  : qui  aurait  pu  penfer  dans  ce  mo- 
ment que  ces  converfations  deviendraient  un 
crime  ? qui  aurait  pu  croire  que  l’on  employé-* 
rait  bientôt  l’inquifition  la  plus  révoltante  pour 
découvrir  les  auteurs  de  ces  propos , 8c  cent  dé- 
crets de  prife  de  corps  pour  les  punir  ? 

Nous  touchons  à cet  inftant.  On  ne  put  par- 
yenir  dans  le  confeil  des  trois  ordres  à délibérer 
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i$t  aucune  des  motions  dont  la  milice  était  I’oba 
jet.  Les  officiers  de  cette  milice  environnaient 
Je  confeil  ; les  échevins  éludaient  les  délibéra^ 
lions  7 des  capitaines  étaient  confeillers  de  ville  $ 
une  épée  fut  même  tirée  dans  le  confeil  contre 
l’auteur  d’une  motion.  Les  efprits  s'aigrirent.  La 
milice  avait  mis  de  l’amour-propre  à refter  telle 
qu’elle  était  formée  ; la  journée  funefte  du  19 
août  lui  prépara  bientôt  d'éternels  regrets. 

Ce  jour  là  , une  affiche  fut  trouvée  au  coin 
d’une  rue  , portant  invitation  aux  citoyens  de  fe 
rendre  à quatre  heures  du  foir  à une  place  ap- 
pelée la  Tourrette  : qui  touche  au  fort  de  Saint- 
Jean.  La  milice  regarda  cette  affiche  comme  un 
défi;  elle  prit  auffi- tôt  les  armes,  prépara  des 
cartouches , & fes  menaces  annoncèrent  touf 
les  malheurs  que  l’on  devait  craindre  ou  d’u& 
deffein  prémédité , ou  de  l’amour-propre  ÔC  de 
l’impatience. 

A midi  , M.  de  Caraman  fît  imprimer  une 
affiche  pour  annoncer  au  public  qu’il  allait  s’oc- 
cuper , fans  relâche , de  la  formation  de  la  mi- 
lice bourgeoife.  Cette  pièce  eft  au  comité  des 
rapports  ; mais  dans  l’inftant  même  qu’on  l’af- 
fichoit  j des  lieutenans  de  la  milice  s’y  oppo- 
fèrent. 

A trois  heures , le  fils  de  M.  de  Caraman 
alla  s’aflurer  par  lui- même  qu’il  n’y  avoir  point 
d'attroupement  à la  Tourrette  mais  la  milice 
(e  croyoit  bravée  7 elle  s’obftina  à s’y  rendre  : 
fans  doute  elle  ne  prévoyait  pas  elle-même  les 
fuites  de  cette  imprudence. 

Qui  trouva-t-elle  fur  le  champ  de  bataille  £ 
des  ouvriers  qui  travaillaient , & qu’elle  voulut 
ebafTer;  des  enfans  qui  la  huèrent  en  voyant 

B 


jflcdtraite*  ces  ouvriers , des  gens  qui  buvoiertt 
fou§  des  cabanes  , quelques  curieux  au  coin 
4’une  rue  j,en  tout , moins  de  cent  perfonnes. 
La  milice  prétend  qu’on  lui  jetta  quelques  pier- 
rçs^  m?is  les  échevins  , dans  un  récit  qu’ils  ont 
fait  publier , regardent  ce  fait  comme  douteux. 
Eûfon  jeté  des  pierres , la  milice  fit  feu  sans  en 
ayojr  reçu  l’ordre.  Un  citoyen  fut  percé  de 
trois  balles  , & reflà  fur  le  carreau.  Mais  bien- 
tôt la  milice  fe  débanda  d’elle-même  , & l’indi- 
gnatiQn  publique  ne  laifTa  plus  d’afyle.  Des  huées 
fuivirent  les  fuyarts  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent  ca^- 
chés  ,*  plu fieurs  même  d’entr’eux  furent  obligés 
4e  céder  leurs  habits  & leurs  armes  au  peuple 
qui  les  arrachoit. 

, Ne  croyez  pas , Mefîieurs  , que  les  torts  dont 
je  viens  de  parler  foient  communs  à toute  la 
miliçç.  Dès  le  lendemain,  vingt-huit  capitaines, 
fur  foixante , donnèrent  leur  démifîion  , & refu- 
sèrent de  fervir  dans  un  corps  qui  avait  perdu 
le  droit  de  défendre  les  citoyens.  Plus  de  deux 
çent  lieutenans  fuivirent  leur  exemple. 

Mais  un  événement  imprévu  répandit  le  même 
jour  la  confternation  dans  la  ville  entière.  Le 
peuple  toujours  exalté  dans  fes  vengeances  , le 
peuple  fur  lequel  les  fcènes  dramatiqnes  ont  un 
fî  dangereux  pouvoir , portait  dans  les  rues  le 
cadavre  du  citoyen  qui  avait  été  tué  à la  Tour- 
rette,  On  le  déppfa  tour-à-tour  dans  le  corps- 
d£- garde  de  la  milice  , devant  l’hôtel  du  com- 
mandant & dans  la  maifon  du  Sr.  Lafleche  , l’un 
des  échevins.  Là  , des  brigands  s’introduifirent  ; 
aucun  vol , dit-on  , ne  fut  commis  , mais  les 
mpubles  d’un  faljon  furent  incendiés  j les  trou- 
pes jdit  Roi  entrèrent  fur-Ie- champ  dans  la  ville  , 
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§C  fâifirent  'dans  ia  maifon  du  conful  , i\  cou-» 
pables.  • f-ry  A 

C’eft  alors  , MefFieûYs  ^ c’eft  pour  ce  funefte 
événement  que  le  prévit  général  a été  appelé 
à Marfeille  j vous  allez  voir  quelle  a été  faicon- 
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Le  premier  chef  d’accufation  , que  je  forma 
contre  lui , c’eft  d’avoir  choilï  pour  procureur 
du  Roi  ?>c  pour  adelleur  , les  Srs.  Laget  & Miob 
lis , avocats  de  Marfeille  , qui  l’un  Sc  l’autre 
étaient  lieutenans  de  la  milice,  qui  l’un  &t  l’au- 
tre s’étaient  trouvés  à l’affaire  de  la  Tourrette  , 
& dont  peut-être  la  main  imprudente  ou  coiw 
pable  avait  tué  ce  malheureux  dont  le  privée 
devait  venger  l’aftafllnat. 

Il  me  ferait  facile  de  prouver  , Meftreufrs^ 
que  la  procédure  du  prévôt  , fous  quelque  rap- 
port qu’on  la  confïdère  , ne  pouvait  pas"  être 
indépendante  de  l’intérêt  de  la  milice.  S’agjiflait* 
il  d’informer  fur  la  mort  du  nommé  Garcin  9 
la  milice  était  partie  , accufée  & peut-être  cou-? 
pable  j comment  deux  chefs  de  cette  milice  pou* 
vaient-ils  informer  de  ce  délit  ? Faliàit-il  laifTer 
ce  crime  impuni  , comme  l’a  fait  le  îprévôi 
fe  borner  à pourfuivre  contre  les  -in  fi  rites -faites 
à cette  milice,  iorfqu’elle  revint  de  la  Taurrette4 
rechercher  tous  les  propos  tenus  contre  elle  , 
depuis  un  mois,  & décréter  cent  citoyens  pôiir 
leurs  opinions  & pour  leurs  penfées  ? La  milice 
était  fous  ce  rapport  accufaîrice  & partie*,  oh 
ne  pouvait  d’ailleurs  féparéiç  la  conduite  de  la 
milice  , des  infultes-  qui  n’en  avaient  étéqtie  la ... 
fuite.  Le  prévôt  eut-il  borné  fes  pour  fuites  aux 
incendiaires  ; un  crime  commit  à la  fuite  d’un 
autre  , n’était-il  pas  néceflaire'raent  modifié  par 
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la  caufe  qu’il  avait  produit,  par  l’événement  qui 
l’avait  fait  naître  ? 

Mais  fur  ce  chef  d’accufation  , comme  fur  tous 
es  autres  , je  n’ai  befoin  que  des  mémoires  du 
prévôt  pour  le  condamner.  Voici  /es  propres 
expreflions  dans  fa  lettre  à l’AlTemblée  nationale, 
du  9 novembre. 

Appelé  à Marfeille....  Je  ne  pou  vois  efpé- 
ter  de  rétablir  la  tranquillité  , fans  rétablir  toutes 
les  autorités  outragées....  foit  par  des  menaces  , 
foit  par  des  voies  de  fait  , foit  pas  des  écrits 
féditieux Je  regardai  comme  une  autorité  légi- 

time la  troupe  citoyenne.....  J’ai  regardé  comme, 
un  délit  les  attentats  commis  contre  cette  auto- 
rité  Il  n’eft  aucun  décret  qu’il  n’ait  été  provo- 

qué par  la  violation  de  ces  principes.  » 

Que  pourrais -je  ajouter  maintenant  qui  ne 
diminuât  l’impreflion  que  de  tels  principes  fe- 
ront fur  vous  , Meilleurs  ? Le  prévôt  informe  fur 
la  milice  , pour  la  milice  , contre  les  détrac- 
teurs de  la  milice  , contre  les  infultes  faites  à 
la  milice  , 8c  il  s’affocie  deux  juges  de  cette 
milice  , & il  place  les  pariies  mêmes  fur  le 
tribunal  ! Qu’on  me  cite  un  peuple  encore  bar- 
bare , oit  de  tels  principes  ne  fufîent  pas  en 
horreur. 

Le  fécond  chef  d’accufation  contre  le  prévôt  , 
c’eft  d’avoir  informé  fur  des  faits  antérieurs  à 
la  déclaration  du  Roi  portant  amniftie  pour  la 
Provence. 

Ici  les  mémoires  du  prévôt , 8c  l’extrait  des 
procédures  qu’il  a envoyées , fuffifent  encore  pour 
le  juger. 

Il  dit  dans  fes  mémoires  qu’il  a voulu  ré- 
tablir ; les  autorités  depuis  long*  tems  ufurpées , 
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méconnues , nulles  8c  outragées,  foit  par  des 
écrits  y soit  dans  des  aflemblées  illicites  8t  prohi* 
bées. 

On  foit  par  l’extrait  de  fa  procédure  , qu'il 
a principalement  informé  fur  l’aflémblée  du  23 
juilllet , qu’il  a décrété  le  feur  Chompré  , qui 
depuis  quatre  mois  était  abfent  de  Marfeille; 
qu'il  a pris , pour  bafe  de  fa  procédure  , les 
lettres  que  ce  dernier  écrivait  à fa  femme  dans 
les  mois  de  juin  8c  de  juillet , 8c  qu’il  a pré- 
tendu le  convaincre  qu’il  était  l’auteur  des 
premiers  troubles  de  Marfeille  , parce  qu?il 
écrivait  à fon  époufe  les  phrafes  qui  fuivent. 

» A lui  obfervé  , porte  dit  on  l'interrogatoire, 
nous  avons  eu  raifon  de  lui  dire  qu’il  avait  été 
un  des  moteurs  des  troubles  & des  féditions  qui 
ont  régné  avant  fon  départ  pour  Paris,  puifque 
lui-même  s'exprime  ainfï  dans  une  lettre  du  29 
juillet  qui  ne  laifle  aucun  doute.  Les  lettres 
de  Marfeille,  d’ici  à mon  départ,  m’apprendront 
fi  mes  citoyens  ont  perdu  le  courage  que  je 
leur  avais  infpiré  dans  des  tems  où  je  rifquais 
réellement  ; 8c  fi  maintenant  ils  ont  fécoué  la 
chaîne  pefante  du  parlement  8c  des  minières.  » 

Voilà,  Meilleurs  , quelle  eft  la  logique  du 
prévôt.  Les  députés  de  Marfeille  attelleront 
qu’il  n’y  a point  eu  d’émotion  populaire  dans 
cette  ville , qui  ait  été  relative  au  parlement  8c 
aux  minières.  Le  fieur  Chompré  veut  parler  de 
fon  courage  à dénoncer  8c  le  parlement  8c  l’in- 
tendant dans  les  affemblées  primaires  , 8c  ce 
courage  , félon  le  prévôt,  eft  une  preuve  de 
fédition  ! 8c  ce  courage  rend  le  fieur  Çhompré 
complice  des  émeutes  dont  il  ne  parle  point, 
dont  fa  phrafe  meme  ne  permet  pas  de  fuppofer 
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cplîhveuille-  parler  , & dont  le  prévôt , après 
Jai  décjâtatiün.  du  Roi  du  mois  d’août,  ne  pou- 
vait informer  fous  aucun  prétexte  ! 
hl^oÿàe  certes , Mèffiéurs  ? un  abusî  de  pouvoir 
b^nf*bataélérifé-7  iÔO  les  minières  qui  connaiffent 
iiqfc  telle  procédure  , me  s’empreffent  pas  de  la 
çaffer:}:£&  les  com  miliaires  du  Roi  ne  peuvent  pas 
empêcher  de' pareils  abus  I & un  tql  jugfe  renvoyé 
par  vos  décrets  an  châtelet , réfiffe  encore , dif- 
purç  ? eonferve  fa  place  , & trouve  des  apolo- 
gi lies  y mcaae  dans  vôtre  fein  , même  parmi  ceux 
qui;  n’ignorçntr  pas  qu’il1  abufe  de  fa  place  ôi  de 
fes.  pouvoirs  \ ' 

Le  troifieme*  chef  d’aceufation  contre- lui , c eff 
Savoir  regardé  comme  des  délits  des  avions  oU 
indifférentes  , ou  évidemment  permifes  , ou  di- 
gnes éléloges  y d’avoir  fait  un  crime  aux  citoyens 
4e  Marfeiile  , des  principes  que  TÂffemblée  a 
fôWént  confàcrés , des  témoignages  de  zele  & 
4e  'patriotifme  auxquels  elle  n’a  pas  été  infen- 
fî)le  enfin  , d’avoir  donné  l’exemple  d’une  con- 
duire qui  rendrait  la  révolution  aàuellë  impofi- 
fible  dans  toutes  les  provinces  où  de  pareils  juges 
exerceraient  une  femblable  inquifition. 

Les  pièces  remifes  au  comité  des  rapports 
préfentent  une  foule  de  preuves  de  cette  accu- 
sation importante.  Mais  que  n’ai-je  fous  les  yeux 
cette  procédure  que  l’on  s’obffine  à cacher  , ÔC 
jê  ne  crains  pas  de  vous  le  prédire  , que  vous 
n’aurez  jamais.  Là  , vous  verriez  des  féances 
entières  d’un  interrogatoire,  confacrées  à deman- 
der à un  accufé  ce  qu’il  entendpar  aristocra- 
tie , ce  que  c’eft  qu’un  aristocrate;  ou  bien 
à le  convaincre  qiviî  a;  donné  fix  liards  à des 
enfaas  pour  leur  faite  crier  vive  le  Roi,  vtv£ 
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Là  Nation  } ou  bien  à lui  faire  rendre  compte 
des  avions  journalières  les  plus  indifférentes.  Le 
prévôt  interroge  les  vivans  comme  en  Egypte 
on  interrogeait  les  morts  : « Qu’as- tu  fait  du 
tems  & de  la  vie  « ? Là  vous  verriez  l’expli- 
cation d’une  converfation  fingulière , que  je  vais 
vous  rapporter  d’après  la  lettre  de  M.  Lejourdan  , 
confeiller  de  l’amirauté  , décrété  d’ajournement 
dans  cette  procédure  , mais  qui  n’en  est  pas 
moins  l’un  des  citoyens  les  plus  confédérés  de 
Marfeillej  l’un  des  avocats  les  plus  eftimés  de 
la  province.  J’en  attefte , fans  exception  , toute 
la  députation  provençale. 

» M.  le  prévôt,  dit-il,  envoya  chez  moi  dès 
que  je  fus  ici  , pour  traiter  de  conciliation  5 
& Miolrs  i fon  afleffeur , a été  fon  négociateur* 
Tout  ce  qu’il  a pu  gagner  jufqu’ici  a été  de  me 
faire  confentir  à une  entrevue  avec  M.  de  Bour- 
niffac.  Je  n’ai  pas  eu  à me  plaindre  de  fes  po- 
îiteffes  } mais  j’ai  été  indigné  de  fes  principes  ; 
& de  fon  peu  de  refpett  pour  l’Alfemblée  Na- 
tionale. Il  a , dit-il  , un  arrêt  du  confeil  qui 
l’autorife  à tenir  fes  féances  dans  le  fort  j 8c 
de-là  il  conclut  qu’il  n’eft  pas  lié  par  des  décrèts 
de  l’Affemblée.  Je  ne  connais,  me  difait-il  , 
d’autorités  légitimes  que  celles  qui  fubfiftaient 
avant  qu’on  eût  bouleverfé  le  Royaume.  Je  ne 
fuis  fubordonné  ni  au  Parlement , ni  à I’Assem- 
blée.  Je  ne  connais  que  le  Roi  et  les  minis- 
tres. Voilà  ce  qu’il  fe  permit  de  me  dire}  aux 
obfervations  que  je  lui  fis  fur  l’autorité  de  l’AfTem- 
blée  Nationale , il  me  dit  que  cette  autorité  était 
fans  principe.  Je  l’interrompis  en  lui  difant  : 
ajoutez,  & fans  bornes.  » 

Oui , Meilleurs , je  ne  cêfferai  de  le  répéter  p 
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que  n’avons-nous  fous  les  yeux  cette  procédure 
invifible  , incommunicable  ! & vous  trouveriez 
bientôt  le  vrai  fens  de  plufieurs  anecdotes  très- 
(îngulières  , lî  elles  ne  font  pas  inexplicables. 
Il  n’y  a fans  doute  rien  d’étonnant  que  le  com- 
mandant de  la  province  continue  à loger  dans 
le  fort  St.  Nicolas  \ que  depuis  quinze  jours  on 
y ait  tranfporté  une  grande  quantité  de  meubles , 
qu’on  y joue  la  comédie  pour  amufer  les  perfon- 
nes  qui  l’habitent  ; & que  des  ouvriers  préten- 
dent avoir  reconnu  les  domeftiques  d’un  perfon- 
nage  que  je  m'interdis  de  nommer  \ mais  ce  que 
je  ne  puis  concevoir  , c’eft  que  dans  le  même 
tems  un  des  jurifconfultes  les  plus  diftingués  du 
parlement  d’Aix  , écrive  le  fait  fuivant. 

« J’apprends  qu’il  (le  prévôt  général)  a décrété 
à Carces , le  commandant  de  la  milice  , qui  par 
ordre  des  ofKciers-municipaux , voulut  s’affurer 
que  quatre  particuliers  efcortant  une  belle  voi- 
ture , faifant  écarter  tout  le  monde  & éteindre 
les  lumières  fur  leur  paflage , étaient  effe&ive- 
ment  des  cavaliers  de  Maréchauffée , venant  de 
Rflarfeille , & payaient  par  cette  route  très- dé- 
tournée pour  fe  rendre  à Nice.  Il  n’y  a eu  ni 
émeute , ni  voix  de  fait  , & l’ofHcier  comman- 
dant la  milice  eft  décrété  ; il  attend  d’avoir 
copie  de  la  procédure  pour  faire  fa  dénonciation 
à l’Aflemblée  Nationale.  Vous  pouvez  compter  fur 
Pexa&itude  du  fait  duquel  je  vous  réponds.  » 

Quelle  était  cette  belle  voiture  / Quel  était 
Pobjèt  de  cette  efcorte  donnée  par  le  prévôt/ 
Pourquoi  le  voyageur  choiliffait-il  une  route 
auflî  détournée/  Quel  intérêt  avait- on  d’éloigner 
lés  pafians,  de  faire  éteindre  les  lumières  / Tout 
çels  p’eft  peut-être  rien | mais  ç’eft  peut-être 


auffi  quelque  chofe  : & le  décrèt  rendu  contre 
le  commandant  d’une  milice  , eft  fans  doute  uu 
incident  grave.  Mais  ne  cherchons  point  à péné-* 
trer  ce  myflère  , ni  à lier  cet  événement  à la 
marche  évidemment  fyftématique  de  la  procédure  : 
ne  jugeons  des  piotifs  & de  la  conduite  du 
prévôt,  que  par  les  pièces  que  nous  avons  de 
lui. 

Obfervons  toutefois  en  pafiant  ( & puifiions- 
nous  n’être  pas  forcés  d’y  revenir  ) ! que  le  12 
de  ce  mois , le  confeil- municipal  de  Marfeille 
a invité  dans  fa  délibération  , tous  les  Français 
qui  ont  quitté  leur  patrie  à rentrer  dans  les  murs 
de  Marfeille  , qu’il  les  met  fous  la  fauve-garde 
de  la  Nation  , de  la  Loi  & du  Roi  , 6c  leur 
promet  entière  fureté.  Cette  pièce  a été  envoyés 
à tous  les  Miniftres.  Je  reviens  à la  difcufîlon 
des  faits. 

. Je  vous  ai  déjà  annoncé , Meilleurs , que  le 
prévôt  avait  informé  contre  les  afîemblées  te- 
nues chez  le  lïeur  Arquier  , le  23  Juillet.  Le  . 
cahier  des  déportions  eft  au  comité  des  rap- 
ports. Voici  comment  le  prçvôt  s’exprime  fur 
cette  aflemblée  ÔC  fur  la  délibération  qui  y fut 
prife  , dens  fa  lettre  du  22  décembre  aux  ré- 
préientans  de  la  Nation. 

« Il  eft  notoire,  dit-il,  que  les  fieursRehecqui, 
Pafchal  6c  Granet,  n’ont  jamais  eu  d ’aütre  qualité 
que  celle  de  commiffaires  du  peuple  , qui  leur 
fut  donnée  dans  des  afîemblées  illicites  & fédi- 
tieufes , & qu’une  cabale  menaçante  leur  fît  con- 
firmer dans  un  confeil  illégal.  Il  n’eft  que  trop 
vrai  qu’ils  ont  eu  cette  qualité , & qu’ils  ont 
agi  en  conféquence  aux  dépens  de  la  tranquillité 
publique  , & de  la  qualité  de  citoyen.  » 
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Eh  bien,  Meilleurs,  voict  celte  délibératiôtt 
fëditieufe,  illégale,  pour  laquelle  huit  citoyens 
ont  été  décrétés,  & que  le  prévôt  préfente  lui- 
même  comme  un  échantillon  de  fa  procédure  ! 
La  première  motion  que  l’on  fît  dans  l’aflem- 
blée,  fut  de  députer  à M.  dê  Caraman  , pour 
qu'il  voulût  bien  l'approuver  $ il  y confentit,  La 
délibération  eil  enfuite  rédigée  en  ces  termes. 

« Le  premier  vœu  de  d’affembléè  a été  de 
demander  à l'honorable  confeil  des  trois  ordres  7 
que  Marfeille  , l’une  des  premières  villes  du 
Royaume  , adhérât  aux  délibérations  prifes  par 
ies  villes  de  Lyon,  de  Grenoble,  de  Nantes,  de 
Nimes  ,*  qu’en  conféquence  on  réclamât  de  la 
Nation,  la  condamnation  folemnelle  des  Miniftres 
prévaricateurs , & des  agens  civiles  & militaires 
du  defpotifme , afin  que  leur  punition  fervît  à 
jamais  d’exemple  à ceux  qui  pourraient  être  tentés 
d’écrafèr  la  Nation  \ fous  les  chaînes  de  l'efck- 
vage  5 & de  plus , de  dénoncer  les  coupables 
auteurs  des  maux  arrivés  récemment  dans  la 
capitale,  tels  que  Barentin  , Villedeuil , Lambefc, 
là  famille  Poîignac , ôi  autres  que  l’opinion  pu* 
bliqué  a flétris.  » 

« Le  quatrième  vœu  a été  que  M.  le  comte 
de  Caraman  foit  fupplié  de  faire  déplacer  les 
canons  des  forts , qui  femblent  accufer  une  ville  , 
dont  la  fidélité  ne  dût  jamais  être  fufpe&ée , 8c 
qui  ne  craint  que  d’afHiger  fon  Roi.  Et  quant 
aux  troupes , quoiqu’elles  n’infpirent  aux  citoyens 
que  des  fèntimens  de  confiance  , les  privilèges 
de  Marfeille  s oppofant  à ce  qu’elle  foient  logées 
dans  les  maifons  des  particuliers  , le  vœu  de 
rafiemblée  eft  que  M.  le  comte  de  Caraman  , 
foit  fupplié'  de  les  écarter  de  Marfeille  8c  de  fon 
territoire.  x> 
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Si  l’on  fe  tranfporte  à l’époque  où  cette  déli- 
bération a été  prife  , on  verra  que  les  citdyetrs 
de  Marfeillé  exprimaient  modeffemënt’  des  VdeÀ 
'qu’un  danger,  il  eft  vrai  bien  plus  certain , bieii 
plus  imminent , nous  faifait  énoncer  avec  plus 
d’énergie. 

La  délibération  eft  terminée  par  ce  trait  ré* 
tnarquable  : « Et , à l’inftant , tous  les  membres 
de  FaffëfhBléë  ont  unanimement  juré  en  préfente 
du  Dieu , vengeur  des  crinies  , au  nom  de  lk 
patrie  , & fur  l’autel  de  la  liberté  , de  s’unir 
inébranlablement  à la  caufe  publique,  6t  de  vèr- 
fer  jufqu’à  la  dernière -goutte  de  leur  ipng , plutôt 
que  de  fouffrir  qu’il  foit  porté  la  moindre  atteinte 
aux  droits  de  la  Nation  $ déclarant  inviolables 
êc  facrées  les  perfonnes  des  citoyens,  6c  notam- 
ment celles  des  commiffaires  qui  fdnt  nommas 
pour  la  réda&ion  des  préfens  articles,  regardant 
comme  infâmes , traîtres  à la  patrie , 6c  livrant 
à la  vindi&e  publique  , les  agens  d’une  juftice 
corrompue  , qui  porteraient  fur  une  main  facri- 
lège  . ..lia  été  de  plus  arrêté  qu’il  ferait  en- 
voyé une  adreffe  de  remerciement  à l’Affemblée 
Nationale  , ôc  à la  ville  de  Paris,  en  la  perfonné 
de  M.  Bailly  ...  A i’inftant  où  la  féance  allait 
fe  terminer,  un  aide-de-campde  M.  de  Caraman 
effc  venu  porter  , de  fa  part  , des  nouvelles  de 
la  capitale  , dont  leélure  a été  faite  à Faffemblée , 
qui  a témoigné  fa  fatisfaclion  par  des  applaudi f- 
femens  6c  des  cris  redoublés  de  vive  la  Nation  , 
vive  le  Roi,  vivent  Necker  6c  Caraman.  » 

Vous  la  connaiffez  à préfent , Meilleurs , cette 
pièce  féditieufe  pour  laquelle  le  prévôt  a lancé 
des  décrèts.  Huit  des  Commiffaires  qui  l’ont  ré- 
digée font  au  nombre  des  coupables  5 trois 


d’entr’eux  font  dans  les  cachots.  Vous  la  connaif- 
fez  cette  pièce , & fans  doute  vous  n’êtes  plus 
étonnés  que  le  rapporteur  de  cette  affaire  ait 
commegcé  par  vous  déclarer  que  vous  ne  de- 
viez prendre  aucun  intérêt  aux  Accufés  ! Ces 
hommes  ont  ofé  voter  des  rtrâerciemçns  pour 
les  Repréfentans  de  la  Nation  } ils  ont  juré  de 
lui  être  fidèles  ; à deux  cens  lieues  de  nous^ 
ils  ont  partagé  nos  craintes  , notre  courage  ÔC 
nos  périls.  Qu*il$  périffent  ! , . . Eh  ! qu’impor- 
tent leur  falut  ou  leur  ruine  ? Sont  ce  là  des 
citoyens  qu’il  faille  foutenir  ? Ne  doit-on  pas 
plutôt  leur  apprendre  à obéir,  à fouffrir , .SCiç 
taire  ?...  Que  ceux  qui  penfent  ainfi  foient  fans- 
fait  ! Cet  elant , ce  délire  du  patriotifme  n’eft 
plus  à craindre!  L’intervalle  de  quelques  mois  j une 
procédure,  un  feul  juge  ont  fait  dune  Ville  gé- 
néreufe  & libre  , une  Ville  tremblante  & défolée. 
L'abattement , le  défefpoir  concentrés  ont  rem- 
placé à Marfeille  le  courage  ; la  tyrannie  y a 
étouffé  jufqu’au  defir  de  la  liberté. 

Faut- il , Meilleurs  , une  foule  d’autres  traits 
pour  montrer  que  le  prévôt-général  ne  cherche 
qu’à  pourfuivre  les  bons  citoyens  i qu’il  ignore 
ou  feint  d’ignorer  nos  principes  j & que  notre 
langue  eft  pour  lui  une  langue  étrangère  , un 
idiome  inconnu  ? Je  n’ai  befoin  que  de  ren- 
voyer aux  pièces  du  Comité  des  rapports  : le 
prévôt  avoue  lui-même  qu’il  a décrété  le  fieur 
Bremond , avocat  , de  prife  de  corps  , pour 
deux  faits  féditieux  ; il  a envoyé  les  pièces  qui 
conftatent  le  corps  du  délit.  Qu’on  les  life  , & 
qu’on  y trouve  une  feule  idée  , un  feul  prin- 
cipe , une  allégation  , que  l’on  puiffe  , je  ne 
dis  pas  punir , mais  condamner , mais  cenfurer  » 
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réfufer  de  louer  ? Je  me  trompe  , Meflieûftiÿ 
voici  le  paflage  coupable  de  la  fécondé  lettre  , 
qui  a fait  remettre  , fur  le  champ  , en  prifoa 
l’accu fé  , d’abord  élargi  fur  le  décret  rendu  pour 
la  première. 

,,  Ah!  fi  je  parlais  à mes  concitoyens  , dit  le 
fleur  Bremond  , je  leur  tiendrais  ce  langage  au 
nom  de  l’honneur  & de  la  patrie.  Les  chefs  de  la 
garde  bourgeoife  font  illégalement  conftitués  ; je 
le  fais  ,*  je  l’ai  dit.  Mais  qu’importe  ? Marchons 
fous  leurs  drapeaux.  Ces  chefs  ne  font-ils  pas 
nos  frères  ? Ne  doivent-ils  pas  avoir  le  même 
efpric  que  nous  ? N’ont  - ils  pas  les  mêmes 
intérêts  à défendre  ? doutez-vous  qu’ils  ne  foient 
les  premiers  à montrer  l’exemple  de  la  fou- 
mifiion  , quand  l’Aflembiée  daignera  nous  trans- 
mettre le  décret  qui  conftitue  les  gardes  citoyen- 
nes ? La  nôtre  eft  infufiîfante  , eh  bien  ! que 
notre  réunion  la  rende  nombreufe,  a&ive  ÔZ 
puiffante. 

Si  les  citoyens  , continue-t-il  > Tentaient  tous 
comme  moi  la  néceflîté  de  cette  heureufe  coa- 
lition , ils  ne  balanceraient  pas  à facrifier  leur 
amour,  propre  à Tamour  de  la  Patrie.  Quelle 
différence  entre  la  pofition  où  nous  fommes , 8c 
celle  où  nous  pouvons  nous  trouver  ? Le  calme 
règne  dans  nos  mûrs  $ mais  9 hélas  ! c’eft  celui 
de  la  contrainte  ; il  eft  aifé  d’y  fubftituer  celui 
de  la  confiance.  Cette  cérémonie  augufte , qui 
fut  dans  toutes  les  Villes  un  fujèt  de  joie  St  de 
fête , ne  fut  à nos  yeux  qu’un  appareil  lugubre. 
Ce  majeftueux  moment  où  les  troupes  St  la  garde 
bourgeoife  prêtèrent  le  ferment  fédératif  d’obéir 
à la  Nation  , au  Roi  & à la  Loi  , ne  parut  aux 
citoyens  qu’une  promette  fatale  de  faire  divorce 
avec  eux.. ÈV  comme  tout  devait  aifortir  ce  fpeç* 
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pelé  fùpeibe  en  des  jours  heureux  ; mais  affli«a 
géant  ea  ces  inftans  de  deuil , ont  eut  l’indécen- 
ce d’inférer  dans  le  procès-verbal  de  cette  jour- 
née r ITiiftorique  du  dîner  j pris  par  nos  éche- 
vins  & quelques  capitaines  chez  M.  le  Comman- 
dant. Le  Secréraire  , réda&eur  de  ce  verbal , 
eut  la  barbare  bêtife  de  dire  que  ce  dîner  avait 
été  très- gai. ,, 

Voilà  , Meilleurs  , cette  lettre  li  coupable", 
en  voici  le  pofcriptum. 

„ Eh  bien  avais- je  tort , & l’événement  fur- 
venu  à Toulon  ne  juftifie-t-il  pas  mes  craintes  ? 
ï eût- on  révoquer  en  doute  l’exifïence  du  projèt 
d’une  contre-révolution  ? Citoyens  , fi  ceci  ne 
vous  décide  pas  à marcher  fous  les  drapeaux  de 
la  Patrie , vous  ne  mériterez  pas  le  bienfait  de 
l’Affemblée  Nationale  j vous  êtes  indignes  de  la 
liberté.,, 

,,  La  garde  bourgeoife  a fait  avant  hier  le  don 
de  fes  boucles  à la  Nation  , ce  trait  eft  digne 
d’éldgës  : mais  ce  qui  lui  fait  autant  d’honneur  * 
e’eft  d’avoir  rejeté  avec  mépris  une  efpèce  de 
mémoire  , lu  dans  la  même  féance  , & dans 
lequel  il  était , m’a-t-on  dit , queftion  de  com- 
battre la  défenfe  des  trois  citoyens  retenus  en 
diartre  privée  au  Château -d’If  , d’autorité  du 
prévôt  de  Provence , comme  encore  de  foutenir 
lie  prévôt  contre  la  dénonciation  faite  par  M.  de 
Mirabeau  à l’Affemblée  Nationale.  Les  vexations 
de  ce  magiftrat  trouvent  donc  des  partifans  ; lors 
même  quelles  font  frémir  tous  les  bons  Ci- 
toyens. „ 

Je  demande  maintenant  quel  a été  le  prétexte 
du  décret  de  prife  de  corps  * décerné  par  le  pré- 
vôt ? Efl-ce  parce  que  l’auteur  à appelé  barba-; 
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fement  bête,  celui  qui  vantait  lia  gaîté  d’un  dî- 
ner , otV  les  cris  d’une  foule  de-citoyen  chargés 
de  fers  dans  les  câchôts  de  la  Citadelle , pou* 
valent  retentir  aux  oreilles  des  convives  ? Séf 
rait-ce  parce  qu’il  a révélé  les  vaines  tentatives 
que  l’on  a faites  pour  foutenir  le  prévôt  contre 
les  adreffes  de  dbuhuit  Corporations  qui  l’ac- 
cufent  d’opprdîion  8c  de  tyrannie  ? Serait- ce 
parce  qu’il  a préfenté  l’affaire  de  Toulon  com- 
me une  preuve  de  la  poflibilité'  du  projèt  d’une 
contrerévolution  > 8c  comme  un  nouveau  motif 
d’union  , de  ralliement , de  concorde  ? ou  plu* 
tôt,  ne  ferait-ce  point  parce  que,  faifant  une 
hymne  à la  paix  , il  a invité  8c  conjuré  fes 
concitoyens  d’oublier  tous  les  motifs  de  diffen- 
tion  8c  de  fe  joindre  à la  milice  aâuelle  , quoi- 
qu’illégalement  compofée  , pour  former  un 
corps  redoutable  aux  ennemis  du  bien  public  ? 

Oui , Meffîeurs , ne  vous  y trompez  pas  , ce 
motif  eft  le  feul  qui  ait  pu  déterminer  le  décrèt 
du  prévôt  $ tout  autre  prétexte  ferait  trop  fri- 
vole. Si  le  prévôt  pourfuit  ceux  qui  ont  fait  deè 
hnotions  dans  lé  confeil  pour  réformer  la  milice* 
parce  qu’il  la  regarde  comme  une  autorité  légale* 
il  ne  pourfuit  pas  avec  moins  d’a&ivité  ceux 
qui  veulent  la  laiiïer  fubffffer  *,  mais  l’augmen- 
ter , la  régénérer,  faire  d’un  corps  de  bile  un 
corps  vigoureux. 

Quels  font  donc  les  motifs  d’une  telle  con* 
duite  ? je  l’ignore  ; la  triffe  expérience  de  l’ave- 
nir nous  l’apprendra,  mais  peut-être  trop  tard. 
Je  fais  que  mille  obftacles  fecrèts  empêchent  , 
depuis  long-tems  à Marfeills  l’étaWiflement  d’un 
véritable  corps  de  milice.  Je  fais  que  monfieur 
Dândré  , commi&atfe  du  Roi  , avait  formé  le 


defTeîn  de  commencer  fes  opérations  par  cet  ob- 
jèt  important  , & qu’il  s’eft  vu  cont/aint  d’y 
renoncer  : je  fais  enfin,  que  le  31  décembre, 
un  Confeiller  de  Ville  , que  plufieurs  des  Mem- 
bres de  cette  affemblée  ont  honoré  de  leur  bien- 
veillance pendant  fon  féjour  à Paris  j ayant  fait 
adopter  au  Confeil  une  augmentation  de  foi- 
xante  compagnies  , obtint  un  décrèt  de  prife 
de  corps  pour  prix  de  fon  zèle  , & qu’aufli-tôt , 
c’eft-à-dire  , le  3 Novembre  , M.  de  Caraman 
écrivit  une  lettre  au  Confeil  pour  fufpendre  tout 
changement  à cet  égard. 

Je  configne  ici  ces  deux  pièces , & je  laiffe 
au  tems  le  foin  de  les  expliquer.  Voici  dans 
quelles  expreflions  le  fieur  Lieutaud  s’exprima 
au  milieu  du  Confeil  affemblé. 

« Le  vice  de  Tinfiitution  de  notre  milice  fut 
bientôt  reconnue  : le  nombre  des  chefs  fut  aug- 
menté $ celui  des  volontaires  diminua  dans  la  mê- 
me proportion.  La  jaloufie  fit  naître,  la  haine, 
la  défiance  mit  le  comble  à nos  maux.  Tandis 
que  les  uns  craignaient  des  féditieux  , les  autres 
appréhendaient  des  ariftocrates  ,*  & l’amour  du 
bien  était  cependant  égal  des  deux  côtés.  » 

« Je  paffe  fur  un  événement  trop  funefte  , 
enfanté  par  le  malheur  du  hafard  $ car  je  répu- 
gne à croire  que  des  mains  incendiaires  aient  lancé 
une  torche  au  milieu  des  citoyens.  Cet  événé- 
ment  acheva  de  défiiller  les  yeux.  » 

a Bientôt  des  foldats  , que  les  privilèges  de 
notre  ville  retenaient  à nos  portes  , inondèrent 
nos  rues  , & l’infufiîfance  de  notre  milice  fut 
dès  lors  démontrée.  » 

a Dans  le  même  tems , un  tribunal  rigou- 
reux vint  lancer  les  foudres  de  la  profcription. 

Cent 
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.Cent  vingt  mille  citoyens  fe  virent,  ils  fe  voient 
encore  placés  dans  l’alternative  également  cruelle,  # 
d’accufer  ou  de  fe  défendre.  La  crainte  a en- 
chaîné toutes  les  opinions } elle  a paraliié  tous 
les  cœurs  , & tel  eft  l’état  pénible  où  nous  fem- 
mes j qu’il  faut  le  plus  ardent  amour  de  la  pa- 
trie & de  la  vérité  , pour  ofer  improuver  pu- 
bliquement un  régime  fur  lequel  la  contrainte  a 
impofé  le  lilence  le  plus  abfolu....  » 

« Je  rends  à la  garde  bourgeoife  a&uelle  , le 
tribut  de  reconnaiftance  que  lui  doit  la  cité  ; mais 
je  ne  crains  pas  de  provoquer  fa  réformation.  » 

« Nos  dangers  ne  font  pas  à leur  terme  : fans 
exagérer  les  craintes , ne  négligeons  pas  les  pré- 
cautions. Eli  ! quelle  ferait  notre  déplorable  fitua- 
tion  , s’il  fallait  rélifter  aux  ennemis  de  la  patrie  ? 
quelle  force  oppoferions  nous  à leurs  entrepri- 
fes  ? ferait- ce  des  capitaines  fans  foldats  , ou 
des  foldats  fans  capitaines}  les  uns  trop  peu  nom- 
breux pour  attaquer  , les  autres  trop  indifeipii- 
nés  pour  fe  défendre  ? que  ne  formons*  nous  de 
ces  membres  épars  un  corps  formidab!e  , reflerré 
par  les  lions  du  patrîotifme  &:  de  la  fraternité  ? » 
Cette  pièce  , Meilleurs  , eft  au  comité  des  rap- 
ports 5 elle  contient  le  délit  qui  a mérite  un  décret 
de  prife  de  corps  à fon  auteur } & c’eft  aulïi  un 
irréprochable  témoin  des  vexations  inouies  qu’é- 
prouve le  parti  populaire  dans  une  ville  que  vo- 
tre fagefîe  feulé  peut  fauver. 

La  lettre  de  M.  de  C rraman  , du  3 novembre, 
eft  véritablement  faite  pour  fervir  de  pendant  à 
cette  piëce- 

« Il  ferait  inutile  , dit  le  Commandant  de  la 
Province  , de  penfer  à changer  un  étabüfte- 
ment  approuvé  par  le  Rdi,  pour  lui  fubftituer 
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un  nouveau  plan  qui , en  affligeant  fenfiblement 
ceux  qui  fe  (ont  dévoués  à ferrir  leur  patrie,  në 
ferait  peut  être  pas  rempli  , lorfque  celui  de 
1#À Semblée  nationale  ferait  décrété,..  » 

a Outre  le  tems  qu’exigerait  une  nouvelle  for- 
mation ,•  outre  celui  que  demanderaient  les  for- 
malités nécefiaires  pour  détruire  un  corps  ap- 
prouvé & breveté  par  le  Roi  ; je  réclame  à cet 
égard  fes  droits.» 

» La  milice  aéhielle  , continue-t-il  , a mille 
fept  cens  dix  officiers.  Si  chaque  lieutenant  ÔC 
chaque  fous-lieutenant  étaient  avertis  huit  jours 
d’avance  de  celui  où  ils  devraient  monter  la  gar- 
de y ils  s’engageraient  à amener  chacun  un  vo- 
lontaire , qui  ferait  leur  parent  , leur  ami  , l'eut 
ouvrier,  ou  uneperfonnequi  leur  ferait  attachée.  » 
C’est  la  tout  ce  qu’il  faut  pourra  villf. 

je  m’abffiens  de  toute  réflexion  \ je  veux 
croire  aux  bonnes  intentions  de  M.  de  Caraman  ; 
mais  ne  feroif-il  pas  lui-même  trompé  par  les  in- 
trigues qui  retiennent  des  troupes  nombreufes  dam 
une  ville  fans  milice  , dans  une  ville  frontière  , 
dans  une  ville  frappée  depuis  trois  mois  du  tri- 
ple fléau  de  l’inquifition  armée , judiciaire  ÔC 
prévôtale  î 

Je  paffe  au  quatrième  chef  d’accufation  , que 
j’ai  à former  contre  le  fieur  BournifTac  ; c’efl 
d’avoir  adopté  des  principes  évidemment  faux; 
qui  devaient  néceflairement  l’égarer , qui  de- 
vaient changer  fa  procédure  en  un  cours  d’cp- 
preffion  & de  tyrannie^ 

Et  pour  démontrer  mon  affertion  , je  n’ai 
befoin  que  de  vous  rappeler  fa  lettre  du  9 
novembre  à l’Affemblée  nationale.  Le  rappor- 
teur a préfenté  cette  pièce  comme  utfe  juftifïca- 
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tîoti  $ je  la  regarde  , moi  > comme  un  monument 

de  délire  & d’abfurdité. 

« Dans  îe  défôrdre  inconcevable  , dit- il , où  je 
trouvai  Marfeille  9 mon  premier  foin  fut  de  cher- 
cher les  autorités  légitimes , pour  les  faire  rdpec* 
ter.  Je  ne  pus  méconnaître  celle  de  M.  le  comte 
de  Caraman  , de  MM.  les  Maire  i Echevins  ÔC 
Affelieurs  j celle  du  Confeil  Municipal  $ établi 
par  des  arrêts  du  Confeil  & d;i  Parlement*  Je 
regardai  comme  une  autorité  légitime  des  trou- 
pes citoyennes  , les  tribunaux  de  juûice  ôc  tous 
leurs  fubordonnés  inclusivement*  Après  avoir 
établi  cette  bafe  de  mes  opérations  , j*ai  qualité 
de  délit  tous  les  attentats  commis  contre  ces  au- 
torités. Voilà  mes  principes , il  n’eft  aucun  dé* 
crèt  qui  n’ait  été  provoqué  par  leur  violation.  » 

Ain(i,  Meilleurs , raifonnent  les  tyrans!  ainlî 
parlent  ces  hommes  barbares , ces  inquiliteurs 
féroces , qui,  regardant  au  Dieu  de  paix  comme 
une  autorité  fufceptible  de  haine,  & toutes 
les  opinions  contraires  à cette  autorité  5 com- 
me des  attentats,  punilfent  les  penfées  , épient 
les  fentimens , & allument  les  bûchers  du  fa- 
natifme  avec  les  torches  de  la  vengeance  ! 

« Le  Maire  de  Marfeille  & fon  AfîetfTeur  9 
étoient  des  autorités  ,*  » mais  depuis  plufieur» 
mois , ils  avaient  pris  la  fuite  j mais  ils  redou- 
tent l’opinion  publique  } la  ville  entière  était 
donc  coupable  ; la  ville  entière  devait  être  dé- 
crétée. 

« Les  Echevins  étaient  une  autorité  ; » 
il  fallait  donc  punir  les  Commiffaires  nommé» 
par  le  Confeil  des  trois  Ordres , qui  voulaient 
publier  , malgré  les  Echevins  , le  rapport  des 
comptes  de  raciminiftration  dont  la  commune  le$f 
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avait  chargés  ; aufli  des  décrets  ont-ils  été  rendus- 
contre  ces  Com  miliaires. 

« Le  Confeil  Municipal  étaitune  autorité  ! » 
Il  fallait  donc  punir  tous  ceux  qui  fe  plaignaient 
des  abus  des  anciennes  Municipalités , qui  en  dé- 
fraient la  réformation  , qui  répétaient  dans  les 
Provinces  les  principes  de  i’Afiemblée  nationale. 
Il  fallait  donc  pourfuivre  les  membres  du  Confeil 
des  trois  Ordres;  qui  * à l’époque  du  19  Août, 
rempliraient  les  fondions  de  l’ancien  Confeil. 
AuiTi  plufieurs  membres  de  l’Afîemblée  des  trois 
Ordres  ont  été  décrétés. 

« La  Milice  Bourgeoife  était  une  autorité  ! » 
Il  fallait  donc  mettre  au  nombre  des  coupables 
tous  ceux  que  l’Affafîinat  du  19  Août  avait  ré- 
voltés contre  cette  milice  j le  peuple  entier,  dont 
l’indignation  les  cris  l’avaient  mis  en  fuite,* 
tous  ceux  qui , délirant  de  la  réformer  y avaient 
écrit  fur  ce  fujèt  important , l’avaient  dilcutédans 
les  Cercles,  dans  le  Confeil  , dans  les  Aifemblées 
publiques.  Aufïi  , plus  de  cent  décrets  ont-ils  été 
rendus  en  faveur  de  cette  milice. 

Enfin  , « les  Tribunaux  de  Juftice  étaientdes 
Autorités  légitimes  ! » Ce  n’eft  point  de  la 
Sénéchauflee  de  Marfeille , Tribunal  reipeda- 
ble  , également  chéri  de  tous  les  citoyens,  que 
le  Prévôt  voulait  parler  ; l’Intendant  de  Proven- 
ce & le  Parlement  étaient  les  f uls  tribunaux 
que  l’on  eût  dénoncés.  Il  fallait  donc  employer 
toute  la  vengeance  des  lois  contre  les  citoyens 
utiles  & courageux  , qui  , dans  les  Affemblées 
Primaires  , avaient  eu  le  courage  de  ne  difÏÏmu- 
lur  aucune  oppreffion  , de  ne  taire  aucun  abus. 
Aufïi  que  l’on  me  cite  un  feul  de  ces  vertueux 
patriotes  que  le  Prévôt  ait  épargné , je  n’en  ex- 


cepte  que  deux  , 5c  j’ai  le  bonheur  de  les  trou- 
ver dans  cette  Affemblée.  Ils  donnèrent  l’exemple 
du  courage  \ une  députation  honorable  en  fut  le 
prix  j mais  ils  conviennent  que  s’ils  étaient  à 
Marfeille  , ils  feraient  comme  les  aures  bons 
citoyens  , fils  s’eftiment*  du  moins  sfiez  pour 
croire  qu’ils  ont  mérité  de  l’être  ( i ). 

Voilà  , Meneurs,  où  les  principes  du  Prévôt 
l’ont  conduit.  Et  fa  partialité  n’eft-elle  pas  évi- 
dente ? Il  allait  à Marfeille  pour  punir  un  afîaflx- 
nat,  pour  informer  fur  un  incendie.  A peine  eft- 
il  arrivé  , qu’il  oublie  fa  million  5 il  prend  huit 
procédures  ; il  entend  fepî  cens  témoins  , rend 
deux  cens  décrets , 5c  il  n’eft  point  encore  con- 
tent , ôc  il  ne  juge  pas  depuis  fix  mois  des  in- 
cendiaires , la  plupart  pris  en  flagrant  délit , quoi- 
qu’il s’agiffe  d’une  procédure  prévôtale  ! Au  lieu 
de  ces  brigands  , quels  font  les  citoyens  qu’il 
pourfuit?  Tous  les  habitans  dune  ville  immenfe. 
S’il  était  impartial  , aucun  ne  ferait  excepté  d’a- 
près ces  principes  \ car , quel  eft  le  citoyen  qui 
n’ait  pas  manifefîé  fes  opinions  , contre  quel- 
qu’une des  huit  autorités  que  le  fieur  Bourniffac 
veut  que  l’on  refpe&e  , 5c  que  nous  avons  cepen- 
dant toutes  détruites?  Nous  n’avons  plus  niEche- 
vins  , ni  AiîelTeurs  , ni  anciennes  Municipalités  A 
ni  Intendans , ni  Parlemens  ,*  & deux  cens  cito- 
yens font  opprimés  & cent  mille  font  menacés, 
pour  avoir  attaqué  toutes  ces  vieilles  idoles  ! 

Mais  continuons  lalettre  du  Prévôt  \ & voyez. 
Meilleurs  , comment  il  fe  trahit  lui- même  , com- 
ment il  dévoile  la  ferveur  d’un  parti  très-puiflant 
qui  provoque  8c  foutient  fa  procédure. 
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« Laftivité,  dit- il,  avec laq^île  j’ai  attaqué 
les  coupables  a réduit  au  filence  leurs  compli- 
ces, en  même  tems  quelle  a relevé  le  courage 
de  tous  les  citoyens  honnêtes  } ils  me  donnaient 
chaque  jour  des  témoignages  de  leur  fatisfa&ion  ; 
« ( peu  s’en  faut  qu’il  ne  dife  desencouragemens  )» 
ils  fe  félicitaient  de  voir  bientôt  le  rétabliffement 
de  l’ordre  \ & j’eufle  pu  leur  en  donner  l’affu- 
rance  « ( quelle  intimité  entre  un  juge  & des 
parties  ) , » fi  toutes  me$  mefures  n’avaient  été 
déconcertées  « ( des  mefures  dans  une  procédure 
criminelle/)  par  l’introduéfion  dans  le  Confeil- 
Municipal  de  plufieurs  perfonnes  connues  pour 
avoir  été  les  auteurs  des  troubles  qui  ont  dé* 
folé  cette  ville.  » 

Oui , Meilleurs  , les  prétendus  auteurs  des 
prétendus  troubles  ont  été  élus  par  les  diftri&s  , 
lorfqu’on  a renforcé  l’ancien  Confeil.  Les  ac- 
cules eux-mêmes , les  accufés  détenus  au  Châieau 
d’If  ont  été  nommés  par  leurs  concitoyens  \ on 
favait  bien  que  ce  fuit  rage  unanime  ne  briferait 
pas  leurs  chaînes  v mais  on  a voulu  porter  à ces 
âmes  comriflées  la  feule  confolation  qui  relie 
aux  malheureux , celle  de  n’être  pas  oubliés.  A 
leur  place  on  a dé/igné  des  fuppléans  , & les  pa- 
rens  t les  amis  des  accufés  ont  été  nommés. 

Le  Prévôt  nous  apprend  enfuite  qu’il  a infor- 
mé contre  ces  nominations  faites  dans  les  diftri&s, 
& qu’il  en  aurait  pourfinvi  les  auteurs  , fi  l’opi- 
nion de  M.  d’André  n’avait  été  contraire  à la 
fienne,  Quel  eft  donc  le  pouvoir  du  Prévôt  , 
puifqu’il  prétend  même  avoir  le  droit  d’infirmer 
des  Elevions  publiques?  Que  devons- nous  ef'pé- 
rer  de  la  nouvelle  Municipalité  de  Marfeille , qui 
fe  formera  /pus  de  tels  atifpices  ? 
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« Il  eft  aifé  de  prévoir,  continue  îe  Prévôt , » 

( il  eft  juge  , ôc  ne  fait  pas  grâce  de  Tes  conjec- 
tures ) ce  que  les  Députés  admis  au  Confeil  par 
l’effet  de  leurs  intrigues  feront  tous  leurs  efforts 
” pour  fur  prendre,  pour  intimider,  pour  prévaloir 
leurs  opinions...  Les  citoyens  amis  de  l’ordre 
en  font  alarmés  avec  raifon  } ils  voient  comme 
un  nouvel  orage  qui  les  menace  , l’influence  que 
ceux-là  ont  déjà  acquife  dans  le  Confeil  Muni- 
cipal. » 

Que  le  Prévôt  fe  confole  ! grâce  aux  décrets 
qu’il  a rendus  contre  les  Confeillers  de  ville  , 
dont  un  ( le  Sr.  Chompré  ) a été  faifi  au  milieu 
fnêms.defes  collègues,  à côté  du  Commifîaire 
du  Roi , & dans  le  veftibule  de  la  f'aîle  de  l’Hô? 
tel-de-  Ville  , le  parti  populaire  écrafé  n’a  plus 
cette  influence  qu’il  redoutait.  Je  ne  citerai  à ce 
fujèt  que  eette  lettre  écrite  par  un  membre  du 
Confeil,  à un  Député  de  Marfeille. 

» Le  fieur  Chompré  a été  décrété,  dit- il  ; 
mais  tous  les  bons  patriotes  font  témoins  qu’il 
n’a  ceffé  de  crier  contre  les  abus  , 8c  de  dér 
^fendre  avec  zèle  , &:  peut-être  avec  un  peu  trop 
de  chaleur  , les  droits  des  pauvres  citoyens,  Le 
lendemain  nous  apprîmes  le  décrèt  qui  ordonne 
que  la  procédure  prife  par  le  Prévôt  fera  jugée 
par  la  Sénéchauifée.  Cette  nouvelle  répandit  la 
joie  dans  toute  la  Ville  , car  tous  les  zélés 
bons  citoyens  , qui  défendent  les  décrèts  de  l’Af- 
fembîée  , étaient  menacés  d’être  arrêtés.  Nous 
fommes  dans  une  ville  d’inquifition  , où  l’on  em- 
prifonne  pour  des  ^iots  qui  ne  lignifient  rien. 
Le  but  eft  d’enlever  du  Confeil  les  plus  zélés  , 
& d’intimider  les  autres.  Tu  verras  facilement 
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que  nous  n’avons  pu  prendre  aucun  arrêté  pa- 
triotique, Toutes  les  motions  qui  feraient  hon- 
neur à notre  Ville  , font  rejetées  ; celles  qui 
nous  font  tort  , font  appuyées  ; & fans  les  amen- 
demens  , que  nous  avons  bien  de  la  peine  à 
faire  palier  , nos  délibérations  nous  déshonore- 
raient. Notre  Ville  ferait  une  des  plus  heureufes 
& des  plus  tranquilles  , fans  les  ennemis  du  bien 
public;  mais  une  partie  des  citoyens  maudît  la 
révolution  , & délirerait  que  nous  fuflions  encore 
plus  efclaves  que  nous  ne  l’étions.  Ce  qui  défoie 
tous  les  bon*  patriotes , c’eft  de  voir  que  les  dé- 
crets de  l’Alîemblée  Nationale  étant  par- tour  exé- 
cutés , par  tout  reçus  avec  joie  , par- tout  applau- 
dis , notre  Ville  voit  avec  regret  renaître  cette  li- 
berté prefqtfachevée.  » 

Voilà,  Meilleurs,  quel  eft  le  langage  des  ci- 
toyens, dont  le  Prévôt  redoute  l’infkience  dans  le 
Confeil  ! Voilà  les  hommes  qu’il  écartera  de  la 
nouvelle  Municipalité  , par  une  foule  de  décrèrs  , 
dont  elî  lailfé  l’application  au  procureur  du  Roi  , 
& que  celui  ci  <ème  &.  répand  depuis  plidieurs 
jours,  avec  d’autant  plus  d’aéhvité  , qu’on  touche 
de  plus  près  au  moment  des  nouvelles  a trem- 
blées ! 

Je  pâlie  à un  cinquième  chef  d’accufation  . 
fy  comprendrai  tout  à la  fois  la  prévention  évU 
dente  que  le  Prévôt  montre  , dans  fes  mémoires 
contre  les  accules  , & les  abus  qu’il  Ve ft  permis 
ou  qu’il  a fouffert  , foit  dans  la  recherche  des 
délits , foit  dans  l’emploi  & dans  l'exécution  de 
fes  décrèts. 

Il  fait  faifîr  le  fîeur  Chompré  , le  14  Décem- 
bre, à riffue  même  du  Confeil.  M.  d’André,  Corn- 


miffaîredu  Roi,  rend  compte  de  cet  événement, 
delà  manière  fuivante  , dans  le  procès  verbal  du 
Confeil,  du  1 6 décembre,  » Je  fus,  dit-il,  fur 
le-champ  , entouré  des  repréientans  de  la  com- 
mune ; les  uns  fe  plaignaient  de  ce  qu’on  arrêtait 
un  membre  du  confeil  dans  Thotel  de  ville  ,*  les 
autres  , craignant  que  M.  Chompré  n'eût  été 
arrêté  pour  fes  difcours  dans  le  confeil , me  rap- 
pellaient  que  j^avais  promis  de  protéger  la  liberté 
des  fuffrages.  Plulieurs  difaient  qu’ils  ne  vien- 
draient plus  au  confeil  ,puifqinl  n’était  pas  libre. 
Plulieurs  parlèrent  de  protections  , de  déclara- 
tions , &C  d’autres  démarches  qui  auraient  pu 
produire  de  fâcheux  effets  $ ces  fupplications 
étaient  encore  appuyées  par  les  larmes  & les  cris 
de  plulieurs  repréfentans,  » 

M.  d’André  parle  enfuite  des  démarches  qu’il  a 
faites  pour  obtenir  du  Prévôt  lelargilfement  du 
fîeur  Chompré  , & de  la  réponfe  qu’il  en  a reçue. 
» I!  y a , lui  dit  le  fieur  Bournilfac , des  charges 
graves  contre  Chompré  , & li  l’on  connailfait  la 
moitié  de  ce  que  je  connais  moi-même , on  ne 
s’intérefferait  pas  à lui.  » 

Apprenez  , Meilleurs  , quelles  font  ces  charges  : 
& voyez  le  double  exemple  d’un  Juge  qui  décrète 
fans  preuve  \ & qui , pour  fe  juftifier , recherche 
des  preuves  dans  des  lettres  d’un  mari  à la  mère 
de  fes  enfans , dans  des  lettres  qu’il  fait  enlever 
chez  l’accufé  , qui  font  fous  la  garde  , fous  le 
fceau  de  la  loi. 

Voici  comment  le  prévôt  s’exprime  lui  même 
dans  fa  letre  du  23  décembre  , à fAffemblée  Na- 
tionale. ■»  Ces  kttres,  dit  il  , forment  un  corps 
de  délit  ,*  elles  prouvent  le  fyflême  féditieux  qui 
a dirigé  la  conduite  de  l’accufé  ,*  c’eft  un  témoi- 
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gnage  fans  réplique  \ ledit  Chompré  l’a  fi  bien 
fenti  5 qu’il  s’eft  borné  à dire  que  cette  corref- 
pondance  était  confidentielle  entre  lui  & fa 
femme  , ôc  qu’on  ne  pouvait  en  tirer  aucune 
preuve.  » 

» II  a cité  votre  décrêt  du  5 novembre  fur  le 
fecret  des  lettres  j je  n’ai  point  entendu  parler  de 
ce  décrèt.  En  attendant,  je  n’ai  pas  dû  m eçarter 
des  principes  du  droit  public.  Ce  n’eft  pas  ici 
une  violation  du  fceau  , mais  une  perquifition 
légale.  Redit  Chompré  était  acculé  par  la  noto- 
riété & par  le  miniflère  public  d’être  un  principal 
auteur  des  féditions  populaires  j ÔC  Tes  lettres 
renferment  des  indices  non-fufpe&s  de  fes  dé- 
marches. » 

Ç’eff  à dire  que  le  prévôt  décrète  , parce  que 
ïoff  procureur  du  Roi  accufé  } qu’il  décrète  fur  la 
prérendue  notoriété  d’un  parti,  démentie  parla 
véritable  notoriété  publique  } ÔC  que  , pour  jufti- 
fier  une  telle  conduite  , il  analyfe  l’a  me  ôc  là 
penfée  d’un  accufé  3 dans  des  lettres  que  je  re- 
garde comme  la  preuve  la  plus  complette  , je  ne 
dis  pas  feulement  de  l’innocence  de  cet  accufé , 
mais  de  fon  parriotifme  & de  fes  vertus.  Ces  lettres 
font  au  comité  des  rapports  j qu’on  les  commen- 
te ! père  de  huit  enfans  , qu’il  nourrit  parla  pro- 
fefîion  des  belles-lettres  , le  fieur  Chompré  s’y 
montre  tout  à la  fois  bon  époux  , bon  français  , 
ÔC  fur  tout , bon  citoyen  de  la  ville  de  Paris , (à 
patrie  j il  raconte  , dans  fes  lettres , les  tropbîes 
de  la  capitale  , la  prife  de  la  baftille  ; il  fait  con- 
naître à fa  femme  les  agens  de  l’ancien  pouvoir  3 
il  en  parle  , il  efl  vrai , fans  refpeéf  *,  il  déclame 
contre  les  anciens  minières  ! Il  rappelle  les  maux 
qu’il  a foufferts  pour  avoir  ofé  dénoncer  le  Parler 


ment  de  Provence  & l’Intendant , dans  fa  patrie 
adoptive.  Je  plains  l’homme  infenlible  que  ces  let-s 
très  n’ont  pas  touché.  J’abhorre  le  tribunal  qui 
ofe  y trouver  des  crimes. 

» Plufieurs  Jurifconfultes  , continue  le  prévôt , 
décident  que  le  fceau  même  de  la  confeftîon  cefle 
d’être  inviolable,iorfqu’il  s’agit  d’un  crime  de  lèze- 
majefté.  Comment  n’aurais-je  pas  pu  faifir  les  let- 
tres d’un  accufé  de  lèfe-Nation  ? » 

Oui  , les  Juges  de  Jeanne  d’Arc  le  décidèrent 
ainh  î voilà  les  Jurifconfultes  du  prévôt  de  Mar« 
feille!  quant  au  crime  de  lèze- nation  , il  eft  prou- 
vé par  ce  principe  d’une  des  lettres  du  heur 
Chompré  : „ que  la  fouveraineté  réfide  dans  le 
Peuple.  „ Maxime  atroce  fans  doute  , & digne  du 
dernier  fupplice  au  tribunal  des  Jcfferies  ; mais 
que  nous  avons  tous  profeiïes  , & pour  la  con- 
fervation  de  laquelle  nous  fommes  prêts  à verfer 
tout  notre  fang. 

Vous  venez  de  voir  , Meilleurs  , les  motifs 
apparens  du  prévôt  pour  décréter  le  heur  Chom- 
pré : voici  maintenant  les  vrais  motifs  , indépen- 
damment de  fes  anciennes  motions  dans  les  af- 
femblées  primaires. 

Dénoncé  dans  l’AiTemblée  Nationale , le  pré- 
vôt s’eft  emprefle  de  demander  un  certificat  au 
confeil-municipaî. 

Le  heur  Lieutaud , confeiller  de  ville  , fe  pro- 
pofait  de  s’oppofer  à cette  demande  ; la  mort 
de  fon  père  l’ayant  empêché  de  paraître  au 
confejl^  le  heur  Chompré  lut,  en  fon  nom  , le 
difcours  que  le  heur  Lieutaud  fe  propofait  de 
prononcer  dans  l’aiTemblée  $ ôc  deux  décrèîs 
de  prife  de  corps  , leur  ont  appris  à l’un  & 


à l’autre  ce  que  l’on  gagne  à s’oppofer  à u» 

prévôt. 

Voici  , Meilleurs , l’opinion  du  fieur  Lieutaud  , 
prononcée  par  le  fieur  Chompré. 

)>  Le  prévôt  général  demande  une  atteftation 
que  le  confeil  ne  peut  pas  lui  donner  j com- 
ment , en  effet , pourrions-nous  approuver  une 
conduite  qui  ne  sert  manifeftée  que  par  des  a&es 
de  violence , dont  la  juftice  ou  l’injuîlice  ne  nous 
eft  pas  connue  , puifque  la  procédure  eft  fe- 
crette.  » 

La  députation 'dont  le  confeil  l’a  honoré  , pour 
fufpendre  le  cours  de  fes  procédures  occultes  , 
prouve  qu'étant  inftruit  qu’il  n’avait  pas  encore 
fuivi  la  nouvelle  loi  criminelle  , nous  avons  voulu 
prévenir  le  malheur  de  voir  des  citoyens  livres  à 
l’arbitraire  de  l’ancien  code. 

« Ce  magiftrat , il  est  vrai  , a paru  fe  rendre 
à nos  vœux  $ le  procès- verbal  de  i’affemblée 
l’annonce  ainfi  ,•  mais  c’eft  là  l’unique  certificat 
que  nous  devons  lui  expédier.  Et  ne  voyez*  vous 
pas  que  cette  demande  infidieufe  n’eû  faite  par 
le  Prévôt , que  pour  le  mettre  à l’abri  des  re- 
proches qu’il  a peut-être  mérités.  Au  moment 
même  où  il  promit  de  fe  rendre  à notre  invita- 
tion , il  fuppliait  i’Affemblée  Nationale  de  priver 
Marfeille  des  faveurs  de  la  nouvelle  loi j fon  tri- 
bunal a ofé  informer  contre  la  nomination  fruité 
dans  quelques  diftriéls.  Il  a décrété  des  membres 
du  Confeil  relativement  à leurs  opinions  ; il  n’a 
pas  craint  j par  de  pareils  attentats  , de  manquer 
à l’autorité  de  l’Envoyé  refpeâable  du  Monar- 
que. Sa  conduite  n’échappera  point  aux  yeux  pé- 
nétrans  qui  cherchent  à l'approfondir.  Nous  ver- 
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rons  alors  de  quelle  nature  doit  être  le  certificat 
que  nous  expédierons  au  prévôt  général.  Je  con- 
clus à ce  que  le  Confeil  prononce  qu’il  ny  a lieu  à 
délibérer  } êc  je  requiers  l’annexe  de  mon  opinion 
au  regiftre.  » 

Cette  motion  , Meilleurs  , fut  adoptée  ! Le 
prévôt  aurait  bien  voulu  qu’il  ne  pût  relier  au- 
cune trace  de  fa  demande  ; il  redemanda  fa  lettre. 
Le  Confeil  délibéra  de  la  refufer.  » J’efpère  , 
avait  dit  le  prévôt , qu’en  adhérant  à ma  récla- 
mation , vous  vous  joindrez  à moi  , pour  obtenir 
de  l’Aifemblée  Nationale  , une  fatisfaétion  en  fa- 
veur d’un  tribunal  refpe&able  , à qui  le  Souve- 
rain a conféré  exelulivement  l’exécution  des  lois, 
ôt  le  maintient  de  l’ordre  public.  » 

Je  m’étonne  que  le  prévôt  de  Marfeille  n’ait 
décrété  que  deux  confeiHers  de  ville , parmi  ceux 
qui  lui  refusèrent  i’adhéfion  qu’il  demandait. 
N’efl  - il  pas  aufîi  une  autorité  qu’il  faut  ref- 
pe&er  ? J’aimerais  autant  , j’aimerais  mieux  le 
voir  fe  venger  lui-même  , que  de  venger  les 
autres. 

C’ell  évidemment  ce  qu’il  a fait  relativement 
au  (ïeur  Bremond.  Il  l’avait  d’abord  décrété  , 
pour  une  lettie  très- patriotique  ,*  puis  élargi  , à 
la  prière  de  M.  d’André  \ ce  qui  prouve  du  môins 
qu’il  n’elt  pas  inaccefîible  aux  prières.  Mais  une 
nouvelle  lettre  du  même  auteur  ( vous  la  con- 
naîtrez , Meilleurs  , ) fut  regardée  par  le  prévôt 
comme  un  libelle  \ fon  zèle  s’échauffe  aulH- 
tôt  : fon  procureur  du  Roi  lui  préfente  , le  9 
décembre  , une  requête  qui  n’eft  lignée  d’aucun 
adjoint  , St  demande  que  le  (leur  Bremond  foit 
réintégré  dans  le  fort  ,*  le  prévôt  l’ordonne  , St 
prend  pour  afîefleur  ce  même  lieur  Malfel  , qui^ 
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comme  procureur  du  Roi  à la  police , informe 
pour  le  prévôt  , contre  les  adreffes  que  vous 
envoient  quatre-vingt  mille  citoyens,  &.  qui  lui 
donne  des  certificats  étendus , parce  que  Ton  in- 
formation , qui  n’eft  compoiee  que  de  cinq  té- 
moins , ne  prouve  rien. 

Tels  font  , Meilleurs , les  lignes  évidens  de 
l’oppreflion  combinée  que  l’on  exerce  à Marfeille* 
Le  même  efprit  qui  fait  lancer  les  décrets , en  di- 
rige l*exécution.  Le  lieur  Chompré  fut  faifi  dans 
l’hôteî-de  ville  ,*  le  fietir  Bremond  , dans  un  corps- 
de-garde.  Plus  récemment  encore,  un  malheureux 
citoyen  qui  recevait  les  derniers  foupirs  de  fa  fem? 
me  expirante,  vient  d’ètre  arraché  du  lit  de  mort 
de  fon  époufe  , des  bras  de  fes  enfans  * de  l’afyle 
inviolable  du  malheur. 

» Voici  , écrit-on  de  Marfeille,  le  moment 
qu’on  a choifi  pour  exécuter  un  décret  rendu  de* 
puis  trois  mois  , contre  le  fleur  Rainaud  , fabri- 
cant de  chandelles , citoyen  domicilié  , & qui 
1 ne  cherchait  point  à prendre  la  fuite.  Sa  femme  , 
accouchée  depuis  peu  de  jours  , était  atteinte 
d’une  fièvre  mortelle  : avant-hier  , elle  fut  adtni- 
niftrée  ; on  fit  fortir  les  enfans  de  leur  penfion  , 
pour  qu’elle  pût  les  voir  encore  une  fois  avant 
de  mourir.  C’eft  dans  la  nuit  qui  a fuivi  ce  jour  de 
douleur  , qu’on  a forcé  le  domicile  du  ûeur  Rai- 
naud. Ce  n’efi  pas  tout  ; les  barbares  , après  s’y 
être  introduits  avec  la  rufe  des  renards  , s’y  font 
conduits  comme  des  tigres.  . . Quelques  foldats 
étaient  logés  chez  le  fieur  Rainaud  : à deux  heu- 
res du  matin,  deux  autres  foldats  ont  été  frap- 
per à fa  porte  , à coups  redoublés  : ils  feignaient 
d’appeller  leurs  camarades  au  fervice.  Un  do- 
meftique  efl  defeendu  pour  leur  ouvrir  la  porte  : 


auflî-tôt  plusieurs  cavahers  de  maréchauffée  , deô 
foldats  de  tous  les  régimens,  & plufieurs  officiers 
de  la  garde  bourgeoife  , font  entrés  précipitam- 
ment : lesappartemensont  été  affaillis  : & comme 
on  les  a priés  de  refpeéder  celui  qui  ne  renfer- 
mait qu’une  femme  mourante  : c’eft  par  celui-là 
même  , ont-ils  répondu  , que  nous  voulons  com- 
mencer. Sur-le  champ  ils  en  ont  forcé  les  portes  , 
Sc  s’élançant  vers  un  lit  de  douleur  , tirant  les  ri- 
deaux qui  le  couvraient  , ils  n'y  ont  trouvé  que 

l’agonie , ou  la  mort.  Le  B ont-ils  dir , n’eft 

pas  ici  ; nous  le  trouverons  ailleurs.  Ils  n’ont  pas  , 
eu  de  peine  à le  découvrir  : il  ne  cherchait  ni  à 
fuir , ni  à faire  réliftance.  On  l’a  impitoyablement 
arraché  des  bras  de  fa  femme  & de  fes  enfans  dé- 
fefpérés.  » 

Je  m’arrête  pour  vous  épargner  le  tableau  de 
ce$  horreurs.  Vous  favez  déjà  que  la  procédure 
de  Marfeille  eft  un  tiflu  d’injuftices  : que  fert- 
il  de  vous  apprendre  qu’elle  ell  un  code  de 
férociré  ? 

Heureufement , Meffieurs,  pour  votre  fenfïbi- 
liré  & pour  la  mienne  , les  détails  qui  me  relient 
à vous  faire  connaître  feront  difFérens  des  fait* 
que  je  viens  de  préfenter.  Ceux  qui  prétendent- 
que  le  fort  de  deux  cens  accufés , les  terreurs 
d’une  Ville  entière  ne  font  rien  , & ne  doivent 
pas  nous  intérefler  ; ceux  qui  prétendent  qu’un: 
Juge  opprefteur  eft  invulnérable  , lorfque  reli- 
gieux obfervateur  de  toutes  les  formes  , il  fe 
borne  à violer  toutes  les  lois  , ceux-là  pourraient 
dire  que  je  n’ai  point  encore  commencé  la  dif- 
euffion  de  la  caufe  ; mais  je  crois  qu’elle  eft 
achevée  pour  ceux  dont  la  révolution  aduelle 
renferme  toutes  les  efpérances  , qui  en  prévoient! 
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de  loin  les  obfhacîes  , qui  voient  un  intérêt 
univerfel  caché  dans  l’intérêt  de  quelques  cito- 
yens , 8i  un  procès  national  dans  une  limple 
procédure.  Si  i’infra&ion  d’un  feul  de  vos  dé- 
crèts  ne  peut  relier  impunie  , n’eft  ce  donc  rien 
que  d’opprimer  le  parti  populaire  dans  une  ville 
entière  , que  d’y  femer  des  germes  de  dilfen- 
tions  qui  en  divifent  les  forces,  que  d’y  violer, 
non  un  decrèt  ifolé  , mais  vos  principes  , 
mais  vos  maximes  , mais  l’efprit  de  toutes  vos 
lois  ? 

Il  me  fera  cependant,  Meilleurs , aufli  facile  de 
prouver  que  le  prévôt  n’a  point  exécuté  \o$  dé- 
crets, que  de  mqntrer  la  tyrannie  ôc  les  fuites 
funeites  de  fa  procédure. 

La  première  violation  que  je  vous  dénonce  , 
ç’efb l'inexécution  de  votre  decret  du  5 novem- 
bre , qui  fut  expreffément  rendu  fur  une  motion 
contre  le  prévôt  de  Marfeihe  ; & j*en  forme  mon 
fixième  chef  d’accufation. 

Les  fleurs  Pafchal , Granet  & Rebecqui , dé- 
crétés de  prife  de  corps  , avaient  préfenté  dans 
le  mois  d-’oéfobre  une  requête  en  récufation  , 
contre  le  lieur  Loger , procureur  du  roi  du  pré- 
vôt, & contre  le  fieur  Miolis,  fon  aiî'dTeur.  Trois 
membres  de  la  fénéchauffée  d’Aix  arrivèrent  à 
Marfeille  le  27  o&obre  } il  fe  joignirent  à deux 
avocats  de  cette  ville,  qui  étaient  fans  million  ÔC 
fans  pouvoir  } le  même  jour  la  requête  en  ré- 
cuiation  fut  jugée,  fans  obferver  aucune  des  for- 
malités prescrites  pour-  les  jugemens  en  matière  cri- 
minelle, par  votre  décret  du  8 oâobre.  Dix- 
neuf  jours  s’étaient  écoulés  entre  votre  loi  & cette 
violation.  Je  vous  la  dénonçai  le  5 novembre.  Plu-, 
fieurs  membres  de  l’AUuTiblée  fe  plaignirent , en 
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terris,  de  ce  que  lés  lenteurs  du  pouvo/r 
‘exécutif  privaient  les  peuples  du  bienfait  de  vos 
lois.  Vous  voulûtes  prévenir  l’effet  de  ces  len- 
teurs j & vous  rendites  , le  même  jour  , un  dé- 
cret général  pour  tout  lé  royaume  > qui  fut  conçu 
en  ces  termes  : 

« Qu’il  fera  demandé  à M.  lé  Garde  -des- 
fceaux  & aux  fécrétaires  d’état  de  repréfenter 
les  certificats  ou  acculés  de  réception  des  décrets 
de  rAiTemblée  nationale  , spécialement  du  décret 
concernant  la  réfprmation.  de  la  procédure  crimi- 
nelle qu’ils  ont  du  recevoir  des  dépofitaires  du 
pouvoir  judiciaire  , .&  des  commiflairês  départis; 
& qu’il  fera  provifoirement  furfis  à l’exécution 
de  tout  jugement  en  dernier  reffort  , & arrêt  ren- 
. du  dans  la  forme  ancienne,  par  quelque  tribunal 
ou  cour  de  jufiice  que  ce  folt,  poflérieuremenc 
à lepoque  ou  le  décret  a pu  parvenir  à chaque 
tribunal.  » 

Ce  décret  fut  fanâionné  par  Sa  Majefté.  JL 
forme  donc  une  Ipi.  Elle  fut  enregidrée , le  xo 
novembre  , par  le  prévôt  de  Marfeille. 

Or,  Meilleurs  , votre  décret,  du  5 novembre 
n’a  celfé , depuis  lors , d’être  violé  par  ce  tribu- 
nal. Ces  juges  récufés  Ont  continué  de  remplir 
leurs  fondions , en  vertu  du  jugement  du  2,7 
oittobre,  qui  déboutait  les. accufés;  ils  n’ont  pas 
fait  rejuger  la  récufation  j ils  ont  regardé  .comme 
définitif,  comme  irrévocable  , le  jugement  dont 
vous  aviez  ordonné  la  /urféance  ; ils  ont  conti- 
nué de  requérir , d’informer , de  décréter;  8c  ces 
juges  étaient  fous  le  joug  d’une  récufation ,,  qui 
les  forçait  de  defcendre  de  leur  tribunal.  ^ . 

Je  ne  connais  pas  d’infrason  plus  éclatante  de 
Vos  décret? , puifqu’elle  egibraflè  une  procédure 
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entière.  Je  n’en  connais  pas  de  plus  obftïnéeî 
puifqne  le  tribunal  violateur  y perfévère  de- 
puis près  do  trois  mois.  Je  n’en  connais  pas  de 
"plus  r'unefie  dans  Tes  conféquences  , puifqne  60 
^citoyens  ont  été  décrétés  , depuis  lors  , par  des 
juges  fans  fondions  5 puifqne  le  Prévôt  aurait 
appris  que  des  officiers  de  la  milice  bourgeoifa 
étaient  évidemment  fufpe&s  , accusés,  âccufa- 
• îëiïrs  S<  parties  $ qu’il  aurait  par  cela  même  ajouté 
moins  de  foi  aux  dépositions  des  témoins  , mem- 
bres de  cette  milice  ; qu’on  n’aurait  pas  choifi 
parmi  les  capitaines  du  même  corps  les  adjoints 
qui  ont  affilié  depuis  lors  le  prévôt  ,•  ce  qui  vicie 
toute  cette  procédure,  ce  qui  en  fait  un  monflre 
■judiciaire  : enfin  , je  ne  connais  pas  d’infradion 
plus  horrible,  parce  que,  fi  les  malheureux  pri- 
fonniers  avaient  été  définitivement  jugés  , con- 
damnés & punis  par  de  tels  juges  , leur  mort  , 
il  faut  bien  raifonner  dans  le  fens  du  prévôt  , 
leur  mort  ordonnée  par  des  juges  ‘ récufés  , inter- 
dits ôc  fans  pouvoir  , n’aurait  été  qu’un  affiiffinat. 

Je  ne  connais  , Meffieurs,  aucun  prétexte  qi.i 
puiffe  excufer  cette  ipfradi'on.  Que  pourrait  -ou 
alléguer  qui  ne  fut  évidemment  réfuté  par  le  texte 
même  du  décret  du  y Novembre  , & par  lès  mo- 
tifs qu’adopta  votre  prévoyante  fageffe  ? 

Dirait-on  que  le  décret  ne  furfeoit  qu’aux  ju- 
gemens  à rendre  ? Mais  le  décret  ordonne  litté- 
ralement le  contraire  par  ces  mots  : « il  fera  fur- 
lis  à tout  jugement  rendu  » : que  le  décret  ne 
doit  s’entendre  que  des  jugemens  de  condamna- 
tion ,*  le  texte  dit  : « tout  jugement  en  dernier 
reffort  » , & le  jugement  du  27  Octobre  , était , 
comme  pré  votai,  en  dernier  reffiort  : qu’on  ne 
doit  appliquer  le  décret  qu’aux  jugemens  défini- 
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. tifs,  & non  pas  feulement  inftru&oires  ; maré 
cette  expreflîon  du  décret  : « tout  jugement  » 
exclut  évidemment  toute  exception.  D’ailleurs, 
quel  aurait  été  l’objet  de  votre  décret , (i  vous 
n’aviez  voulu  furfeoir  qu’à  des  jugemens  auxquels 
on  fait  bien  que  les  juges  ne  furfeoient  point  ? 
Dans  la  plupart  des  tribunaux  ; & d’après  leur 
ancien  uiage , le  fupplice  ne  fuit-il  pas,  dans 
l’inflant,  le  jugement  qui  l’ordonne  ? Si,  tel  avait 
été  l’objet  de  votre  décret , il  aurait  trouvé  par- 
tout des  jugemens  à furfeoir,  & nulle  part  des 
viâimes  à fauver. 

Tel  ne  fut  point , tel  ne  pouvait  être  l’objet 
de  votre  loi.  Les  agens  de  l’autorité  , dilions- 
nous , ne  font  pas  exécuter  affez  promptement 
nos  décrets;  prenons  des  mefures  pour  l’avenir; 
mais  que  les  citoyens  n’en  foient  pas  les  victimes  ; 
que  le  bienfait  de  la  loi  fe  faffe  fentir  à l’inf- 
îant  même  où  les  limples  délais  indifpenfables 
auraient  dû  en  faire  jouir  les  peuples. 

Quels  font  ces  délais?  Votre  décret  du  5 no- 
vembre les  détermina } mais  d’abord  j’obferve 
qu’il  ferait  affez  fingulier  qu’un  décret  expreffé- 
ment  . rendu  fur  la  dénonciation  que  je  fis  du 
jugement  prévôtal  du  27  octobre,  ne  fut  point 
applicable  à ce  jugement.  Les  délais  accordés 
par  le  décret  du  5 novembre  font  de  trois  jours 
pour  l’enregiffrement , ÔC  de  huit  jours  pour  la 
publication  , « fous  peine  de  forfaiture  ».  Que 

l’on  combine  ces^délais  comme  on  voudra;  le  dé- 
cret fut  fan&ionné  le  10 } le  parlement  d’Aix  au- 
rait dû  le  recevoir  le  16,  l’enregiffrer  le  19  , 
l’envoyer  le  même  jour}  le  prévôt  l’aurait  donc 
enregiflré  le  22  , même  en  fuppofant  qu’il  n’ait 
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ps s dû  le  recevoir  dire&ement  de  ïk  connétablie 

des  maréchaux  de  France. 

Voilà  donc,  Meilleurs,  un  premier  décret  que 
le  prévôt  viole  depuis  trois  mois.  En  vain  , dirait- 
il  , que  le  décret  du  8 o&obre  n’a  été  enregis- 
tré par  le  parlement  d’Aix  que  le  4 novembre, 
6c  par  lui  que  le  18.  C’eft  précisément  la  crainte 
d’une  telle  négligence  , qui  fit  prendre  des  moyens 
à rAifemblée  Nationale  pour  queTeffet  du  décrèt 
"du  8 oâobre  ne  fût  point  retardé  par  les  lenteurs 
vde  ceux  qui  étaient  chargés  de  l’envoyer. 

Voici  maintenant  une  fécondé  violation  de 
vos  décrets.  C’elt  mon  feptième  chef  d’accufa- 
’fion. 

Le  fieur  François  Cayol  Richaud  , décrété  d’a- 
qoumement , préfente  une  requête  au  prévôt 
‘pour  demander  la  copie  de  la  procédure. 

Il  éxpofe  , dans  fa  réquête  , qu’il  a prêté  fes 
réponlés;  il  rappelle,  il  copie  le  texte  de  Ta  r- 
ricle  14  du  décret  du  8 oélobre  ; & le  répète 
littéralement  dans  fes  conclufions.  Que  fait  fur 
cela  le  lieur  Laget , procureur  du  Roi?  Quel  eft 
le  décret  du  prévôt  ? Le  premier  donne  les  con- 
ciliions fuivantes  ^24  novembre  : « qu’il  foit  en 
l’état  pôurfüivi  ainfi  qu’il  appartient.  » 

Le  fécond  répète  les  mêmes  expreffions  dans 
;ion  décret  du  28. 

Trois  jours  auparavant , il  avait  refufé  d’exé- 
ctitér  le  même  article  de  la  loi.  Trois  décrétés 
de  prife  de  corps  lui  avaient  demandé  , par  re- 
quête , „ qif injonélion  ferait  faite  au  greffier  d’ex- 
pédier la  copie  de  toutes  les  pièces  de  la  pro- 
cédure , Signée  de  lui  & Sur  papier  libre  , le 
-tou t Sans  frais  ; qu’en  outre  il  ferait  permis  à leur 
co.de il  de  voir  les  minutes  ». 


Le  procureur  du  Roi  conclut , le  îo  Novem- 
bre, « qu’il  fera  pourfuivi  en  Tétât  , a in  fi  qu’il 
appartient.»  Les  aecufés  reprennent  audi  tôt  leur 
requête  , & y ajoutent  ces  obfervations , que  je. 
vous  prie  de  remarquer,  et  Les  concluions  de 
votre  procureur  du  Roi , difent  iis  au  prévôt  9 
pourraient  vous  induire  en  erreur.  Votre  refus 
contrarierait  les  décrets  de  Taflemblée  national^  ,* 
fes  décrets  fanéfionnés  font  une  loi  publique.  ./> 
Vaines  réclamations  ! Le  prévôt  était  décidé  à 

foudraire  la  procédure  à tous  les  regards 

Son  ordonnance  du  25  novembre  , eft  conçue  ta 
ces  termes  : « il  fera  pourfuivi  en  Rétac  , ainfi 
qu’il  appartient.  „ 

Ce  font,  Meilleurs , ces  deux  violations  de  ves 
décrèts  que  votre  comité  des  rapports  vous  dé- 
nonça le  8 décembre.  Le  rapporteur  fit  h élu  k; 
des  deux  requêtes  dont  je  viens  de  parler.  Il 
dévoila  les  vues  fecrètes  , la  main  invisible  cia 
dirigent  la  procédure  prévôtale  \ un  coin  du  vod 
qui  la  couvre  fut  foulevé  ; & votre  décret  cjiV 
même  jour*,  en  déclarant  le  prévôt  & le  procu- 
reur du  Roi , prévenus  du  crime  delcze-Natiar:  „ 
renvoya  la  procédure  au  juge  naturel , à la 
néchauflee  de  Marfeille  pour  la  juger  en  dernier 
redort. 

Vous  croyiez  fans  doute  avoir  ramené  le  caln  :• 
dans  une  ville  agitée  ; cet  efpoir  fut  bici.A: 
trompé.  Des  obfervations  préfentées  à l’Ad > ta- 
blée , au  nom  du  Roi  , le  22  décembre  , cViï- 
à-dire  , quatorze  jours  après  votre  décrèt  ? ed.  . t 
pour  objet  de  le  faire  rétrafter.  Vous  ordomAA  s 
un  fécond  rapport  de  cette  affaire;  mais  durs  j 
même  tems , au  lieu  des  nouvelles  conïôtâniçs  x 
que  la  députation  de  Marfeille  attendait  dé  us 

D3 


( u ) 

commettans , nous  apprîmes  avec  douleur  qu’un 
avocat  eftimable  qui  portait  aux  accules  & à fa 
patrie  un  extrait  original  de  votre  décrèt  , (igné 
par  M.  le  prefident  & par  MM.  les  fecrétaires  , 
venait  d’être  décrété  de  prifc  de  corps,  & n’avait 
échappé  que  par  la  fuite.  Auteur  d’un  mémoire 
fur  la  procédure  prévôtaîe  , (igné  préfénté 
par  lui  à FAffemblee  nationale  , porteur  d’un  dé- 
crèt qui  déjouoit  toutes  Jes  mefures  du  prévôt , 
à ce  double  , tira  deux  décrèts  de  prife-de-corps 
au  lieu  d’un  feui  , aurait  dû  fans  doute  le  frapper. 

Puifqiul  le  faut  , Meilleurs  , examinons  une 
fécondé  fois  fi  le  prévôt  eft  innocent  ou  coupa- 
ble ; fi  notre  décrèt  annoncé  par  tous  les  pa- 
piers publics  n’a  dû  relever  dans  Marfeille  les 
efpérances  des  bons  citoyens  que  pour  les  dé- 
truire au  même  inftant , fi  le  défefpoir  doit  rem- 
placer la  joie  fi  courte  de  ces  malheureux  accufés 
qui  ont  tréftailii  dans  leurs  cachots  en  apprenant 
vos  bienfaits. 

Le  comité  des  rapports  a cru  , Meilleurs  , 
pouvoir  juftifier  le  prévôr,  non  fur  les  bafes  de 
fa  procédure,  fur  fon  objet , fon  but',  fes  con- 
féquences,  mais  fur Tinfra&ion  littéralement  prou- 
vée par  les  décrèts  des  25  & 28  novembre. 

Le  refus  de  donner  une  copie  de  la  procé- 
dure , a dit  le  rapporteur  , n’elî  point  définitif. 
L’ordonnance  du  prévôt  n’eft  qu’un  (impie  tardé 
que  nécelTitait  la  contumace  , non  encore  inf- 
truite  , de  plufieurs  accufés.  Donner  la  copie  à 
un  feul  qui  a prêté  fes  réponfes  , ce  ferait  four- 
nir un  moyen  à tous  les  autres  de  la  connaître , 
de  fe  concerter  , de  calquer  leurs  rcponfes  fur 
le  même  plan  j l’efprit  de  la  loi  ferait  dès- lors 
violé  ; ôc  cette  explication  a été  confacrée  dans 
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un  des  articles  que  M.  Tronchet  a propofés  pour 
expliquer  la  loi  provifoire  fur  la  procédure  cri- 
minelle. 

Voilà  tout  ce  qu’on  a dit  de  plus  fpécietix  pour 
le  prévôt.  Il  n’cft  cependant  aucune  de  ces  aler- 
tions qui  ne  fuit  une  erreur  évidente. 

D’abord  il  eft  profondément  faux  que  l’ordon- 
nance du  prévôt  , conçue  en  ces  termes  : « il  fera 
pourfuivi  en  letat  ainli  qu’il  appartient  ; » ne 
foit  qu’un  tardé.  Une  diftin&ion  bien  fimple  fuffira 
pour  le  démontrer. 

Lorfque  ces  mots  , en  l’état  , font  relatifs  à 
une  demande  qu’on  adjuge  , ou  dont  on  déboute  , 
il  eft  évident  que  l’adjudication  ou  le  déboutement 
ne  font  que  provifoires  , c’efl-à  dire,  qu’ils  ne 
pourront  (ublifter  qu’autant  que  l’état  des  chofes 
reftera  le  même;  mais  alors  le  juge  qui  met  une 
pareille  limitation  à la  durée  de  fon  jugement  fe 
fert  de  ces  termes  : « adjugé  en  l’état , débouté 
en  l’état,  y 

D ns  le  cas , au  contraire,  où  l’objet  de  la  de- 
mande confifte  à changer  l’état  a&uel  d’uns  pro- 
cédure , à lui  donner  une  nouvelle  forme,  à 
forcer  l’impénétrahle  fecrèt  dans  lequel  on  veut 
la  tenir,  ces  mots  : « il  fera  pourfuivi  en  l’état  » 
peuvent- ils  signifier  autre  chofe  hnon  que  le  juge 
ne  veut  pas  changer  lerat  des  pourfuires  , qu’il 
veut  continuer  d’inflruire  , de  juger , dans  l’état 
ou  fe  trouve  la  procédure  , & la  tenir  fecrette  , 
ptiifquelle  l’a  été  jufqu’alors.  Si  les  mors  dont  on 
fe  fert  au  palais  ne  font  pas  des  termes  magi- 
ques ,*  s’il  faut  les  expliquer  d’après  leur  rapport 
avec  les  premiers  élémens  de  la  langue  françaife  , 
je  ne  connais  ancune  exprefTion  qui  pût  annoncer, 
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d’une  manière  plus  pofitive  , un  débouteraient 
définitif. 

En  fécond  lieu  , il  efi:  également  faux  que  la 
contumace  , non  inihuite  , de  plufieurs  acçufés, 
ait  pu  autanfer  le  Sr.  Bournifîaç  à retarder  la 
commnnication  de  la  procédure,  quand  même 
on  fùppoferait  que  le  déboutement  n*eft  que  pro- 
vifoire.  L’article  14  du  décrèt  du  8 o&obre  porte 
lirréralement  que  la  copie  de  la  procédure  fera 
délivrée  à l’accufé  qui  aura  prêté  fes  réponfes, 
s*il  la  requiert.  La  loi  ne  parle  que  d’un  accufé  j 
la  loi  ne  fuppofe  pas  que  tous  les  accufés  for- 
ment la  même  demande  , ni  qu’ils  aient  tous 
prêté  leurs  réponfes.  Retrancher  de  la  loi  ce  qu’elle 
ordonne , ou  y fuppofer  ce  qu’elle  ne  renferme 
pas,  n’eft-ce  pas  «egalement  la  violer  1 

Enfin  , il  n’ell  pas  moins  faux  qu’aucun  article 
de  M.  Tronchet  foit  relatif  à l’interprétation  du 
prévôt  , qu’aucun  tribunal  du  royaume  ait  formé" 
cette  difficulté  , que  M.  le  Garde- des- Sceaux  l’ait 
propofée, 

Et  quel  ferait , Meffieurs,  Üeffiet  de  votre  loi  , 
fi , un  feul  accufé  refufant  de  prêter  fes  réponfes  , 
la  procédure  devait  refter  fecrette  pour  tous  les 
autres  ? Çontinuerait-on  alors  les  pourfuites  ? 
La  loi  ferait  violée.  Les  fufpendrait-on  jufqu’à 
ce  que  la  contumace  fût  imlruite  ?•  — - L’accufé 
qui  n’aurait  pas  voulu  répondre  n’attendrait-ü 
pas  cet  inftant  pour  connaître  la  procédure  par 
la  copie  donnée  à {es  complices  ? 

Mais  pourquoi  raifonner  fur  des  fuppofitions 
dont  toute  la  conduite  du  prévôt  démontre  la 
faufifeté  ? Si  fon  objet  n’avait  pas  été  de  cacher 
la  procédure,  aurait- il  écrit , dès  le  9 novembre, 
| 1 affeiublée  nationale  j pour  propofer  des  doutes 


fur  la  fagefle  même  de  la  loi  ? Aurait-il  cherché 
à prouver  qu’elle  ne  devait  pas  avoir  un  effet 
rétroa&if  fur'  les  procédures  commencées  ? Au- 
rait-il pris  tant  de  foin  de  montrer  que  fa  pro- 
cédure méritait  fur-tout  une  exception  ? « Lorfque 
la  loi  fera  entièrement  promulguée,  dit  le  prévôt,  le 
témoin , prévenu  de  la  publicité  de  fa  dépofition  , 
aura  ou  la  faculté  de  délibérer  le  dégré  de  vérité 
ou  de  force  qu’il  doit  mettre  dans  fa  dépofition  , 
& le  dégré  de  faveur  & d’intérêt  qu’il  doit  à fa 
confervation.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  dans 
les  circonftances  où  les  témoins  n’ont  dépofé  que 
fous  la  loi  du  fecrèt  : leur  attente  peut-elle  être 
trompée  , & n’y  aura-t-il  aucun  inconvénient  à 
donner  à la  loi  un  effet  rétroaéfif  ? » 

Ces  ôbfervations  propofées  par  le  prévôt , ne 
font-elles  pasun  trait  de  lumière  dans  cette  caufe  ? 
Celui  qui  trouvait  une  certaine  injuflice  , un  cer- 
tain danger  , dans  l’application  de  votre  loi  aux 
procédures  exilantes  , ne  devait  il  pas  mettre 
peu  d’empreffement  à obéir  ? Celui  qui  efpérait 
une  exception  pour  fa  procédure  j ne  devait-ii 
pas  chercher  un  prétexte , quel  qu’il  fût , de  ne 
pas  exécuter  provifoiremen^  une  loi  dont  il  croyait 
pouvoir  être  difpenfé  ? 

Mais  fi  le  prévôt  était  de  bonne  foi  , fi  fôn 
unique  objet  n’était  pas  de  dérober  aux  acc.'fés 
des  connaiffances  qu’il  eft  de  fon  intérêt  de  leu* 
cacher  , d’où  vient  que  des  hommes  en  place  > 
partifans  du  prévôt  , firent  tous  leurs  efforts 
pour  engager  les  accufés  à confentir  à une  am- 
niftie  qu’on  leur  promit  d’obtenir  ? moyen  qui 
réunifiait  le  double  avantage  de  flétrir  des  inno- 
cens , & dempeçher  quç  1^  procédure  ne  vît  le 
jôtir. 
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Si  le  prévôt  était  de  bonne  foi  , d*où  vient 
que  depuis  le  décret  du  8 décembre,  la  procé- 
dure n’a  pas  été  communiquée?  D’où  vient  que 
le  procureur  du  Roi  n’en  a point  fait  ordonner 
la  rémiffion  ? Quoi  Me  prévôt  cherche  à (e  jus- 
tifier, ii  veut  faire  regarder  fon  refus  comme 
line  erreur  ,*  il  demande  que  le  décret  du  8 dé- 
cembre foit  rétra&é  , 6c  il  n’exécute  pas  la  loi  ! 
Ce  décrèt  , qui  le  renvoie  au  châtelet , ÔC  le  dé- 
pouille de  la  procédure,  ne  fuffit-il  pas  ponr  lui 
faire  connaître  que  vous  avez  condamné  fa  ré- 
fiflance  ou  fes  principes  ? Ce  décrèt  eût  il  befoin 
d’être  fanéficnné  , n’eft-il  pas  du  moins  un  garant 
de  l’interprétation  que  vous  donnez  à la  loi  ? 

Non  Meilleurs , cela  ne  suffit  point.  Le  pré- 
vôt refufe  même  de  montrer  la  procédure  au 
confeil  des  accufés  j il  perlifie  à alléguer  , malgré 
votre  dernier  décret  y que  cette  demande  eft 
prématurée  j & , oppofant  fon  opinion  à la  vôtre  , 
c’tft  la  fi  j n ne  qu’il  veut  faire  triompher. 

Non,  le  prévôt  ne  veut  point  obéir.  Il  con- 
noît  votre  décret  qui  le  dépouille , il  ignore  fî 
ce  décret  fera  reîra&c  , 6c  il  ne  fufpend  pas  de 
lui  même  fes  procédures  , 6c  il  en  commence 
deux  nouvelles  , 6c  il  fait  exécuter  une  foule  de 
fes  décrets. 

On  a dit  que  le  prévôt  ne  peut  pas  être 
foupçonné  d’avoir  voulu  réfifler  à la  loi , parce 
que  , dès  le  3r  o&obre  il  fufpendit  fes  pour- 
suites , à la  réquifition  du  conseil  municipal , 
avant  que  la  loi  eût  été  enrégiftrée  $ que  des 
adjoints  ont  en  fui  te  affifté  à fes  informations , 6C 
qu’il  a donné  la  communications  de  deux  pro- 
cédures : mais  que  prouve  cette  obéifTance 
partielle,  6C  que  veutôn  en  conclure  ? De  ce 
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que  le  prévôt  a communiqué  deux  procedures 
ifolées  auxquelles  il  met  peu  d’importance  , & 
qui  n’ont  aucun  rapport  avec  la  grande  procé- 
dure qu’il  veut  cacher  , s’enfuit-il  qu’il  n’ait  pas 
violé  la  loi  par  Tes  décrets  du  25  & du  28 
novembre  ? De  ce  qu’il  a pour  adjoints  des  capi- 
taines de  la  indice  bourgeoife  , qui  certifient  très- 
compîaifamment  qu’il  fe  conforme  à vos  décrets  , 
s’enfuit-il  qu’il  ait  donné  une  communcation  que  fes 
ordonnances  ont  lktérallement  refufée  ? De  ce 
que  le  confeil  municipal  a été  forcé  de  le  prier 
de  fufpendre  ces  procédures , qu’il  aurait  dû  inter- 
rompre de  lui- même  , puifque  la  loi , quoique  non 
enrégiftrée  , lui  était  parfaitement  connue  , s’en- 
suit-il qu’il  ait  été  pius  difpofé  à obéir  à une 
loi  dont  il  cherchait  alors  à s’exempter,  & qu’il 
a enfuite  violée.?  Si  , pour  être  coupable  d’un® 
infraéHon  à vos  décrets  , il  faut  les  rejetter  9 
refufer  de  les  enrégiftrer  , & donner  fans  ména- 
gement le  lignai  de  la  défobéi (Tance  , je  conviens 
que  le  prévôt  doit  paraître  innocent  : mais  qui 
de  nous  profeflerait  de  tels  principes  ? 

Je  pafTe  à une  troifième  violation  de  vos  dé- 
crets. C’eft  dans  le  fort  Saint-Jean  que  le  prévôt 
a placé  fon  tribunal  ; il  prétend  y être  auîorifé 
par  un  arrêt  du  confeil  , du  23  feptembre  : Sc 
je  demande  fi  cet  arrêt , antérieur  à votre  décret 
du  8 oêfcbre  , peut  être  cité  , lorfque  la  publicité 
de  la  procédure  eft  une  loi  nationale. 

Je  demande  fi  Tinftruéhon  peut  être  publique 
dans  un  fort  ; fi  cette  publicité  , fi  ce  libre  con- 
cours des  citoyens  qui  doit  furveiller  déformais  les 
juges,  qui  doit  être  la  première  fauve  garde  des 
accufés , peut  s’allier  avec  la  contrainte  , avec 
le  pacage  d’un  pont-levis  , avec  l’appareil  des 
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troupes  , avec  la  maifon  d’un  juge  , avec  le  pou- 
voir d’un  commandant  militaire  ? 

Voyons  pourtant  fi , même  dans  cette  for- 
tereffe,  où  i’dpinion  publique  peut  fi  difficile- 
ment pénétrer  , où  le  prévôt  refierre  les  accu- 
lés à côté  de  Ion  logement , il  rend  la  procédure 
auffi  publique  qu’elle  pourrait  l’ètre.  Le  prévôt 
croit  prouver  ce  fait  par  le  certificat  du  com- 
mandant du  fort  : voici  des  déclarations  plus 
légales. 

Le  fieur  Seytres  , avocat  de  Marfeille , & con- 
feil  du  fieur  Chcmpré  , fait  connaître  , de  la 
manière  fuivante  , quelle  efi  la  publicité  de  la 
procédure  prévôtale. 

» Le  i6  décembre,  j’affifiai  au  paraphement 
des  papiers  du  fieur  Chompré.  La  porte  de  la 
chambre  refia  ouverte  } il  y avait  cent  cinquante 
përfonnes  , en  y comprenant  celles  qui  repaient 
dans  le  coridor  au-devant  de  la  chambre. 

» Le  25  , il  n’y  eut  que  vingt-cinq  à trente 
affifians , dans  la  féance  du  matin  ,•  il  y en  eut , 
le  foir  > trente- cinq  à quarante. 

» Dans  la  féance  des  21  , 25  8c  24  , il  n’y 
eut  que  trente  perfonnes  , plus  ou  moins  , en 
y comprenant  douze  à quinze  foîdats  , avec  leurs 
fufils  armés  de  bayonnettes  , un  , plus  fou- 
vent  deux  cavaliers  de  ma  ré  chauffée. 

» La  chambre  où  le  prévôt  procède  , con- 
tinue-til,  peut  avoir  vingt  pans  de  longueur, 
fur  dix-huit  de  largeur  ,•  elle  efi  divifée  au  milieu 
par  une  barrière  en  bois  : du  côté  , font  le  pré- 
vôt , l’affefTeur  , le  greffier  , l’accufé  , fon  con- 
feil , & quelques  fufiliers.,  un  ou  deux  cavaliers, 
& quelques  perfonnes  que  le  prévôt  veut  bien 
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y admettre  : de  l’autre  côté  font  les  fpe&ateufs  5 

ôt  quelques  fuflljers  ». 

Le  Sieur  Sey très  attelle  encore  qu’il  * toujours 
éprouvé  les  plus  grandes  difficultés  pour  être 
admis  dans  le  fort  , quoiqu’il  s’annonçâ  comme 
le  confeil  du  fleur  Chompré  ; la  fenrinelie  lui 
difant  que  fa  conflgne  était  de  ne  laitier  entrer 
qu’environ  trente  perfonnes. 

Une  autre  déclaration  , faite  pardevant  no- 
taire, par  deux  particuliers,  prouve  des  faits 
encore  plus  (jnguliers.  « En  bons  citoyens  , di- 
fent-ils  , nous  voulûmes  nojus  aflurer  par  nous- 
mêmes  , le  16  décembre  , fl  lés  décrets  de  l’Af- 
femblée  nationale  éçaient  exécutés.  Nous  trou- 
vâmes cent  cinquante  perfonnes  à la  barrière# 
M.  de  Bourniffac  entra  , tout  le  monde  le  fuî- 
vit  & affilia  à cette  audience.,  C’eft  la  première 
dont  parle  le  fleur  Seytres}il  ne  s’agiflait  que 
de  parapher  des  papiers  : il  n y avait  point  là 
de  fecret  à révéler. 

» Le  iS  j nous  revînmes  y. cent  .perfonnes 
attendaient  à. la  porte}  mais  la  fentinelie  ré- 
pondit aux  uns  vque  l’auditoire  était  plein}  aux 
autres  , que  l’audience  ne  commençait  qu’à  midi. 
Un  foldat  vint  dire  qu’on  pouvait  laifler  encore 
entrer  fçpt  : à huit  perfonnes.  Je  fus; de  ce  nom- 
bre, continue  l’un  des  ,expofans } & je  trouvai 
.1  Auditoire; a ttetMtvutde  : .fl  , pendant  la  féaoce 
la  falle  fe  remplit  aux  trois  quarts  , ce  fut  par 
des  officiers  ék  des  foldats  , en  pantalon  , & erç  v 
bonnet  de  nuit. 

» L’autre  expofant  fe  rendit  à la  féance  de 
l’après  diner  j il  fut  refufé  : mais  un  mot  dit' à 
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l'oreille  de  la  fentinelle  , lui  permit  d'entrer  lui  troi- 
fième.La  falle  n était  remplie  qu’au  tiers. Pendant  la 
féance,  M.  de  BournifTac  dit  àiaïlembfée  que  s’il 
• n’entrai?  pas  un  plus  grand  nombre  de  perfonnes  à 
fes  audiences  , c’eli  que  M.  le  commandant  du  fort, 
ne  permettait  l’entrée  qu’à  trente  perfonnés  au 
plus , & qu’il  était  fubordonné  à fes  ordres  ». 

Voilà  , Meilleurs  , quelle  eft  la  publicité  de  la 
procédure  prévôtale  dans  le4  fort  Saint- Jean;  fi 
c’eft  là  cette  notoriété  que  vous  avez  voulu  don- 
ner à l’inflruftion  criminelle  ; fi  c’eft  dans  le 
donjon  d’un  fort , dans  la  chambre  à coucher  du 
juge , que  doivent  être  fendus  ces  redoutables 
arrêts  , qui  intéréflent  la  fociété  entière  , qui 
ne  devraient  être  prononcés  “que  dans  un  temple 
ou  dans  des  places  publiques , le  prévôt  de  Mar- 
fei’le  peut  alors  fe  féliciter  d’avoir  exécuté  vos 
décrets  , d’avoir  rendu  publique  une  procédure 
que  perfdnne  cependant , n’aûra  connue.  Mais  fi 
tel  ne  peut  être  l’objet  de  la  loi  , la  conduite 
du  prévôt  neft-  plus  dès  lors  qu’une  derifion  } 5c 
une  telle  publicité  qu’une  indécente  parodie, 
r.  Enfiff,  MelTienrs , une  quatrième  infraction  qu’a  1 
çommîfe  le  prévôt  , non  contre  vos  décrets  , 
mais  , ce  que  j’eiHme  être  encore  plus  coupable  , 
contre  vos  principes  , c’eft  d’avoir  transféré  trois 
■ des  accufés  dans  l’ifle  du  château  d’If,  de  les  avoir 
puni  par  la  rélégation  , avant  de  les  juger  , $C 
de  leur  avoir  interdit  , par  le  fait  , les  fecours 
de  leurs  confeils  que  votre  décret  du  8 oftobre 
a voulu  leur  alfurer. 

Dans  fa  lettre  du  r $ novembre  à l’Affemblée 
Nationale  , le  prévô:  allègue  que  les  prifonniers 
vont  réquis  cette.  tranflation  } mais  il  l’attribue 
iui  - meme  à d’autres  motifs,  et  La  garnifon  9 
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<Tt  il , n’était  pas  afîez  nombreufe  pour  fournir 
un  excédent  de  fentinelles  : elle  fe  trouvait  vexée 
par  la  multiplicité  des  polies  les  vifites  que 
jrecevaient  ces  trois  prifonniers  , donnaient  des 
uiles  follicitudes  fur  fallu  rance-  du  fort  , menacé 
par  des  placards  journaliers  ; & ce  tranfport  fut 
fait  fur  la  demande  du  commandant  w.  Ce  n’eft, 
MeÏÏieurs , qu’après  avoir  donné  ces  frivoles  ÔC 
i iexpl  cables  prétextes  , que  le  fieur  de  Bourniflbc 
parle,  non  d’une  requête  des  acculés  , mais  de 
leurs  réquifîtions  ^ s’il  s’eft  trompé  dans  fa  lettre  , 
comme  on  s’eff  trompé  , lorfqu’on  l’a  lue  , vous 
jugerez  vous-même  du  degré  de  crédibilité  qu’il 
doit  infpirer  à cet  égard. 

Et  comment  fuppo fer  que  les  acculés  ont  requis 
~certe  tranflation  , qui  les  féparai.t  par  un  ‘bras  de 
mer,  de  leur  confeil  , de  leurs  familles  ? Ils 
n’ont  ceffé  de  7a  dénoncer  comme  un  délit  : ils 
nonr  cefïe  de  s’en  pla:ndre  : ils  fe  font  adrefïés 
à M.  Dandré  , Commiflaire  , pdiirque  leur  trai- 
tement fût  moins  rigoureux.  Il  y a plus  encore: 
ces  malheureux  prilonniers  ayânt  pféfenté  requête 
le  12  décembre,  aux  fins  qu’ils  fuiïent  transférés 
dans  les  priions  royales  du  Palais  de  MarfeiRe  , leur 
requête  n’a  été  répondue  que  Te  21  comme 
fi  vos  nouvelles  lois  ne  leur  laifiaîênt  que  l’alterna- 
tive également  funefte  d’être  enfermés  dans  une 
baftille  , ou  détenus  eh  chartre  privée  , le  prévôt 
a ordonné  qu’ils  feraient  transférés  dans  le  fort 
Saint-Jean  ou  dans  la  Citadelle  da  Saint  Nicolas. 
Le  îieur  Bournillac  connaîfïait  alors  votre  décrèt 
du  8 décembre.  Vous  aviez  ordonné  le  tranfport 
des  acculés  dans  les  priions  ordinaires  : mais  telle 
n’eft  pas  la  volonté  du  prévôt  j c’efl  dans  des  Ci- 
tadelles qui  veut  /es.  placer. 


Ce  n’eft  point  encore  aflez  : vous  croyez  ? fan* 
$QUte  , que  le  prévôt  a exécuté  fan  ordonnance 
du  21  décembre.  Que  vous  çonnoiffez  mal  Tes 
projets  ! le  cpnfeil  des  accufés  attefte  , le  17  jan- 
vier , que  les  accufés  font  encore  au  château 
•4’ff.  C’eft  le  fleur  Martin  > procureur  à la  Séné- 
chaulTée,  qui  écrit  : il  parle  tant  pour  lui  que 
ppijir  M.  Lavabre  , avocat  de  Marfeille  : « nous 
Tommes  allés  , dit-il , chez  M.  l,e  prévôt  ; il  noup 
S répondu  qu’on  ne  pouvait  nous  permettre  la 
jeéhire  de  la  procédure.  Il  a ajouté  que  les' accu- 
sés devaientêtre  inceiTamment  amenés  du  château 
d’If}  qu’on  avait  donné  hier  des  ordres  pour  que 
cette  tradu&ion  eût  lieu  ce  matin  my  mais  que 
île  tems  n étant  pas  favorable  , on  avait  révoqué 
cet  ordre.  Nous  avons  été  obligés  de  nous  réduire 
Là  demander  le  jour  de  cette  tradu&ion,  pour 
jious  rendre  de  nouveau  au  Fort  Saint-Jean  \ il  n’a 
pu  nous  l’indiquer  ^ en  pous  difant  que  le  tems  le 
déterminerait.  » 

Vous  allez  voir,  Meilleurs  , que  te  prévôt  n’eft 
pas  heureux  dans  les  choix  de  fes  prétextes.  Tan- 
dis quil  dit  aux  confeils  des  accufés  , que  le  tems 
pe  permet  pas  d’aller  au  château  d’If , les  bate- 
liers de  fervice  à ce  château , déclarent  « que  le 
tepas  eft  très-favorable  pour  aller  Sc  pour  revenir  i 
ce  qui  eft  fî  certain , difent-ils , que  nous  y fommes 
pilés , ce  matin  , 6c  que  nous  en  revenons  dar\s 
ce  moment  ». 

5i  ,c?eft  à la  réquifition  des  accufés  que  te  fieur 
de  Bournifiac  a transféré  les  accufés  dans  une  prifori 
d’état , on  ne  niera  pas  du  moins , que  c’efl  malgré 
leurs  réclamations  , leurs  requêtes  , vos  décrèts  SC 
jÇes  ordonnances  , qu’il  les  y retient. 

Il  était  tems , Meilleurs , qu’un  fyilême  compli- 
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que  d’oppïefîîon  eût  un  terme;  & nous  devons 
nous  féliciter  nous-mêmes , que  l’opinion  publique  » 
qui  aurait  pu  gronder  comme  un  orage  , ne  fe 
foit  fait  entendre  que  par  les  (implications , les 
prièrqs  5c  les  a&ions  de  grâce  d’une  ville  entière  , 
fur  votre  décrèt  du  8 décembre. 

L’impatience  de  recevoir  les  lettres-patentes  i 
attributives  de  la  procédure  à la  Sénéchauffée  de 
Marfeilie,  donna  le  lignai  d’un  dernier  élan  de 
courage.  Une  adreffe  fut  rédigée.  Dans  quelques 
heures  douze  cens  citoyens  l’eurent  (ignée,  Otê 
trouve  parmi  eux  huit  membres  du  confeil  5 de* 
prêtres , des  anciens  militaires  , des  capitaines  de 
navires , des  avocats  > des  négocians  , des  fabri- 
cans  , des  artifans , des  bourgeois  , neuf  lieutenans 
de  la  milice  bourgeoife  , & un  capitaine  s 
Voici,  Meilleurs  , cette  adreffe, 

« Les  citoyens  patriotes  de  la  ville  de  Marfeilie 
conlîdérant  que  le  bonheur  du  peuple  français  eft 
dans  les  mains  de  fes  repréfentans  ; que  déjà  les 
décrèts  émanés  de  leur  fageffe  & de  leur  patrio- 
tifme  lui  garantiffent  le  bienfait  inappréciable  de  la 
régénération  publique  ; mais  qu’il  s’en  rendrait 
indigne  , s’il  ne  maaifeffait  pas  hautement  fon 
adhéfion  , fa  fidélité , & fon  inébranlable  atta- 
chement anx  principes  de  l’Affemblée  nationale.» 

« Confidérantque  s’il  n’eft  aucun  décrèt  de  cette 
augufte  Alfemblée  qui  n’excite  les  tranfports,  & 
l’admiration  de  tous  les  vrais  français , les  bons 
citoyens  de  Marfeilie  lui  doivent  un  tribut  parti- 
culier de  reconnoiffance  , pour  celui  du  S de  ce 
mois  , qui  dépouille  le  prévôt  des  maréchauffées 
de  Provence  d’une  attribution , dont  les  médians 
qui  l’entourent  ont  cruellement  abufé.  » 

Confidérant  que  depuis  I rnftant  où  ce  prévôg 
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fut  appelé  dans  Marfeille  , pour  y donner  un 
exemple  néceffaire,  peut-être  à la  tranquillité  pu- 
blique , on  a vu  les  véritables  ennemis  de  cette 
tranquillité  développer  le  fyftême  de  leurs  com- 
plots ; que  fous  prétexte  de  rétablir  l’ordre  , d’en 
punir  les  prétendus  perturbateurs,  on  a défendu 
la  caufe  de  l’ariftocratie  ; que  tandis  que  fes  cou- 
pables fuppô.ts  fe  permettent  des  difeours  facri- 
lèges  , les  bons  citoyens , livrés  à des  délations 
fècrètes  , font  nuitamment  enlevés  du  fein  de 
leur  famille  , impitoyablement  arrachés  des  bras 
de  leurs  époufes , de  leurs  enfans  , ou  de  leurs 
pères  ; & vont  expier  dans  les  cachots  d’une  for- 
terefle  ou  d’une  prifon  d’état , leur  jufte  horreur 
pour  les  abus , leur  defir  d’une  régénération  né- 
ceffaire , leur  refpe&  pour TAffemblée  nationale  , 
& fur- tout  leur  efpoir  en  fa  juftice.  » 

cc  Confidérant  encore  que  le  décret  du  8 de  ce 
mois  > annoncé  par  les  papiers  publics , a porté 
dans  cette  ville  la  confolation  & l’efpérance;  que 
fon  exécution  importe  à la  tranquillité  publique  , 
autant  qu’à  la  fureté  individuelle  des  citoyens; 
que  cependant , malgré  la  notoriété  de  ce  décret; 
le  prévôt  ne  ceffe  d’inffrumenter  ; qu’wn  membre 
du  confeil , citoyen  irréprochable , père  de  huit 
enfans , défenfeur  zélé  des  droits  du  peuple , a 
été  fai  fi , arraché  des  bras  de  fes  collègues,  enlevé 
de  la  maifon  commune  , entraîné  dans  les  ca- 
chots d’une  citadelle;  que  vingt-deux décrèt , dont 
l’application  eft  déférée  au  procureur  du  roi  de  la 
prévôté  , en  lui  laiffant  le  choix  de  fes  viftimes  ; 
frappent  tous  les  citoyens  d’une  profeription  ar- 
bitraire. » 

Confidérant , enfin  , que  par  une  fatalité  incon- 
cevable , la  ville  de  Marfeille  n’obtient  jamai/ 
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qu’une  jouiffance  tardive  des  bienfaits  dé  l’Affèm* 5 
blée  nationale  , qu’elle  gémiflait  encore  fous 
joug  des  anciennes  formes  de  rinitruâion  crimU 
nelle  , lorfque  le  décret  du  8 o&obre  , qui  les 
profcrit  , s’exécutait  déjà  dans  tout  le  Royaume  ÿ 
que  celui  du  5 novembre  , quoique  prcffant  par 
fon  objet , ne  fut  envoyé  qu’après  plufieurs  jours  , 
$C  n’a  été  tranfcrit  que  le  20  dans  les  regiftres  de 
la  municipalité  } que  les  fauteurs  ôc  les  partifans 
de  l’ariftocratie  fe  flattent  hautement  d eluder  l’exé- 
cution de  celui  du  8 de  ce  mois  ; qu’ils  intriguent 
pour  la  retarder  , & fe  ménager  ainfi  le  tems  de 
confommer  l’ouvrage  de  leur  iniquité  , en  immo- 
lant les  vi&imes  de  leur  haine.  » 

Ont  arrêté  de  porter  à l’Aflemblée  nationale 
par  la  préfente  adreffe  , l’hommage  refpe&ueux 
de  leur  reconnailfànce  , de  leur  fidélité  , de  leur 
adhéfion  à tous  fès  décrets  j & de  la  fupplier 
de  vouloir  bien  ordonner  la  plus  prompte  exé- 
cution de  celui  qui , renvoyant  la  procédure  pré- 
vôtale  à des  juges  dont  les  vertus  6c  les  lumières 
ont  obtenu  depuis  longtems  la  Confiance  publi- 
que , raflure  l’innocence  , 6c  peut  feul  établir  un 
calme  durable  dans  une  ville  importante  , dont  les 
divifions  particulières  ne  fervent  déjà  que  trop  la 
caufe  des  ennemis  de  la  nation.  » 

n Arrêtent  en  outrent  que  la  préfente  adrefle 
fera  envoyée  à l’Affemblée  nationale  avec  prière 
aux  députés  de  cette  ville,  de  la  préfenter,  & d’ap- 
puyer les  juftes  réclamations  qu’elle  contient.  » 
Une  adrefle  auflîrefpedueufe  méritait  fans  doute 
l’honneur  d’une  procédure  : le  prévôt  n’a  point 
ofé  la  prendre^  mais  le  Sr.  Maflel  , procureur 
du  roi  à la  police  , 8c  aflefleur  prévôta  J,  fubrogé 
{Jans  la  procédure  du  Sr.  Brémond  > fe  cnarge  de 
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le  fecôndér.  Cinq  témoins  ont  été  entendus;  que 
dépofent  ils  ? deux  difent  feulement  qu’ils  ont  vu 
du  monde  chez  le  Sr.  MolTy,  Libraire , & qu’ayant 
demandé  ce  que  c’était,  quelqu’un  leur  a répondu 
que  l’on  lignait  une  adrelle  deremercîmeot  à TAf- 
femblée  nationale. 

Le  troifième  témoin  dépofe  qu’il  a vu  entrer  un 
particulier  chez  le  Sr.  MolTy  ; qu’il  lui  a paru 
qu’il  ne  favait  pas  ligner , & qu’il  a vu  ligner  le 
commis  du  Sr.  MolTy.  4* 

Le  quatrième  parle  du  refus  que  deux  perfonnes 
ont  fait  de  ligner. 

Le  cinquième  dit  qu’ayant  voulu  connoître 
ce  que  l’on  faifait  chez  le  fleur  MolTy , il  n’a  pu- 
le  favoir. 

Il  eft  évident  qu’on  ne  pouvait  rien  conclure 
d’une  telle  procédure  prife  contre  une  adreffe  que 
le  procureur  du  roi  de  la  police  dit  ne  pas  con- 
naître. Aulîi  a-t-il  envoyé  un  certificat  , au  lieu  de 
rinfôrmation.  On  dirait  que  la  deftinée  de  toutes 
les  procédures  prévôtales  eft  de  relier  inconnues. 

Les  pourfuites  du  procureur  du  Roi  eurent  ce- 
pendant l’effet  qu’on  voulait  en  obtenir.  Les 
ftgnatures  de  l’adreffe  furent  interrompues  ; mais 
bientôt  citte  petite  vi&oire  du  prévôt,  fe  change 
en  revers.  Si  des  particuliers  ifolés  craignent  de 
fuccomber  fous  l’oppreffion , des  corporations  ont 
le  droit  de  montrer  plus  de  courage.  Dix  huit 
corporations  9 émules  de  zèle  & de  bien  public  , 
fe  font  fticçeffvemett  affemblées}  elles  ont  adhéré 
àl’adrelTe  des  citoyens  ; & leur  patriotifme  égalant 
J’opprefïion  qu’elles  éprouvent  , plufieurs  d’en- 
tr’elles  ont  donné  à la  nation  leurs  contrats  fur' 
le  tréfor  royal  : la  réunion  de  toutes  ces  offrandes 
forme  une  fomme  importante  & la  réunion  de  tous 
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ces  fuifrages  forme  les  trois  quarts  de  h population 
Marfeillaife. 

A cette  éclatante  & irrëfïftible  dénonciation , 
qu’oppofe  le  prévôt  de  Marfeille?  trois  certificats  j 
celui  du  commandant  du  Fort , celui  d’un  afieffeur 
de  fon  tribunal  , celui  de  quelques  adjoints  dont 
la  plupart  font  du  nombre  des  capitaines  de  la  mi- 
lice bourgeoife. 

On  a cité  pour  lui  le  confeil  municipal  ; mais 
ce  confeil  même  , tout  mal  organifé  qu’il  efl , n’a 
fait  aucune  démarche  , n’a  pris  aucune  délibération 
dont  le  prévôt  puiffe  tirer  le  moindre  avantagé. 
S'il  l’a  prié  de  fufpendre  les  procédures  jufqu’à  la 
publication  de  votre  décrèt  du  8 Odcbre  , c’était-, 
en  lui  rappellant  fon  devoir  , lui  montrer  qu’il  ne 
le  rempliffait  pas.  S’il  lui  a demandé  de  déclarer 
pourquoi  il  ne  tenait  pas  les  audiences  dans  le 
palais  de  juftice  , n’était*ce  pas  lui  faire  connaître 
par  cette  quefïion  que  le  confeil  ne  foupçonnalt 
même  pas  la  prétendue  impofîibilité  que  le  prévôt 
prétend  y trouver  ? Je  vous  ai  montré  que  dans 
une  autre  occafion  l’adhéfion  que  demandait  le 
prévôt  lui  fut  refufée. 

Enfin  , on  a cité  la  délibération  du  1 1 décem- 
bre : voici , Meilleurs , quel  en  a été  l’objet.  M. 
de  Cipiere  , membre  de  cette  affemblée , ayant 
fait  part  au  confeil  de  ce  qu’il  appelle  mes  re- 
nonciations , il  a été  arrêté  de  lui  répondre  de 
la  manière  fuivante  : 

« Votre  lettre  du  28  novembre  ayant  été 
communiquée  au  confeil  , il  a été  délibéré  que  les 
dénonciations  de  M.  de  Mirabeau  n’ayant  eu  lieu 
fans  doute  que  fur  des  plaintes  dont  le  confeil  n’a 
pas  été  infoimé , il  ne  peut  y prendre  part.  » 

Ne  croyez  pas , Meneurs,  que  par  cette  dér 
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libération  le  confeil  ait  voulu  préjudicier  aux  droite 
des  prifonniers  ; il  vient  au  contraire  de  reconnaî- 
re  , par  délibération  exprefîe  du  1 3 janvier  , que 
fon  intention  ne  peut  pas  être  de  leur  nuire. 

« Un  membre  du  confeil  ayant  obfervé  qu’il  Te 
pourrait  faire  que  des  gens  mal  intentionnés  fei- 
gnilfent  de  trouver  dans  la  délibération  prife  hier 
une  détermination  qui  pût  préjudicier  aux  droits 
des  prifonniers,détenus  par  décrèt  du  prévôt  géné- 
ral , Ôc  de  tous  les  autres  décrétés  , le  confeil  a 
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unanimement  déclaré  , que  d’après  fes  intentions 
exprimées  dans  la  dernière  délibération  , on  ne 
peut  pas  en  inférer  qu’il  ait  voulu  parler  de  la 
procédure  de  M.  le  prévôt.  » 

En  effet , le  confeil  avait  pris  le  jour  précédent 
cet  arrêté  , que  je  n’ofe  ni  louer  , ni  blâmer  , 
jufqu’à  ce  que  des  évènemens,  peut-être  très-pro- 
chains, nous  en  aient  fait  connoître  le  but  ; c<  que 
l’Alfemblée  Nationale  ferait  fuppliée  d’inviter  tous 
les  Français  qui  ont  quitté  leur  patrie  y à y rentrer  : 
déclarant  , dès  à préfent , qu’il  met  fous  la  fauve- 
garde  de  la  nation  , de  la  loi  & du  Roi , ceux  qui , 
n’étant  ni  prévenus  , ni  accufés  légalement  d’au- 
cuns crimes , reviendront  à Marfeiîle  , défendant 
à qui  que  ce  foit  de  les  infulterou  provoquer,  leur 
promettant  protection  & fûreté  , à la  charge  par 
eux  de  fe  conformer  en  tout  aux  lois. 

Or  , Meilleurs  , comment  ceux  qui  fe  mon- 
traient fi  démens  envers  une  partie  de  français  9 
auraientfils  ofé  n’être.  intolérans  que  pour  les  mem- 
bres de  la  même  cité  ? Comment,  ceux  qui  ne  crai- 
gnent pas  d’ouvrir  leurs  portes  à leurs  anciens 
ennemis  , oferaient-ils  profcrire  leurs  propres 
citoyens. 

Nous  ferions-nous  trompés , Meffieurs , fur  ce 


friagiffrsts  ? Vous  allez  en  juger  par  «ne  lettre  de 
M.  d’André , commiffaire  du  Roi  , fous  la  date 
du  27  novembre:  comme  c’eft  à moi- même  qu’elle 
a été  écrite  , j’aurais  héfité  de  la  citer  ; mais  on  a 
voulu  faire  entendre  que  M.  d’André  démentait  les 
plaintes  des  accufés.  Puis- je  laiffer  contr’eux  un 
témoignage  d’un  fi  grand  poids  , lorfqu’il  ne  tient 
qu’à  moi  de  montrer  qu’un  tel  fuffrage  leur  eft 
favorable  ? 

« Je  ne  vous  parle  pas  de  la  procédure  > j’en  ai 
écrit  plufieurs  fois  aux  ministres  ; j’ai  dit  au 
grand  prévôt  & à M.  de  Caraman  que  j’aurais, 
voulu  que  l’on  pourfuivît  uniquement  1’affaire  de 
l’incendie  ; je  n’ai  rien  pu  gagner.  „ 

Vous  me  parlez  de  la  précipitation  du  pré- 
vôt , craignez  plutôt  que  fa  procédure  foit  in- 
terminable \ je  l’ai  envifagée  ainfi  , & j’attends 
avec  impatience  le  décrèt  de  l’AfTemblée  fur  la 
publicité  de  l’inftru&ion  , pour  le  faire  mettre  en 
ufage  dans  cette  fingulière  procédure , fur  laquelle 
vous  devez  fentir  que  j’ai  dit  ici  très  publiquement 
mon  avis.  ,, 

J’ai  fait  encore  hier  une  démarche  infru&ueuie 
auprès  du  grand  prévôt  , pour  faire  élargir  pro- 
vifoirement  des  garçons  du  devoir  , qui  furent 
arrêtés  après  le  19  août  , ÔC  contre  lefquels  &1. 
de  Caraman  m’a  dit  qu’il  n’y  ,avait  point  de 
charges.  Je  prendrai  le  parti  après  demain  , de 
faire  un  mémoire  que  j'enverrai  au  Confeil  du 
Roi  : j’ai  demandé  , fans  l’avoir  obtenu  , que  l’on 
me  donnât  infpeâion  fur  ces  procédures  : que 
puis-je  y faire  î » 

Cette  lettre  , Meilleurs  , n’a  pas  befoin  de 
commentaire  pour  être  parfaitement  entendue  5 
«lie  indique  une  parue  des  obftacles  qui , foit  que 
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hafèrd  1«  ait  eqmbinés  ? fait  que  'des  carafes 
fecretites  les  ^ient  préparés  , augmentent  & for- 
tifient mes  terreurs  fur  le  fort  d’une  ville  que  je 
regarde  comme  une  des  clés  du  Royaume  , ôt  l’un 
des  plus  forts  remparts  du  Trône. 

Ce  font  ces  craintes  , Meflteurs ,,  qui  me  font 
prendre  des  concluions  auxquelles , fans  doute, 
les  chefs  d’accufation  que  j’ai  coar&és  contre  le 
prévôt , ne  vous  auront  point  préparés. 

J’opine  pour  que  votre  /décrèt  du  8 o&obre 
foit  révoqué  au  chef  qui  regarde  le  prévôt  de  Marr 
feille.  Innocent  , ou  coupable , agent  direâ  des 
vexations  qu’il  exerce  , ou  paflif  infiniment  de 
ceux  qui  le  font  agir;  que  m’importe  , qu’im* 
porte  au  falut  de  l’Etat , de  découvrir,  lequel  de 
ces  deux  rôles , le  ùeur  BoutniiTac  joue  à Mar* 
feille  ? Je  fépare  ici  fa  caufe  d une  plus  grande 
caufe.  Ce  n’efi  pas  un  individu  de  plus  qd’il  s’agit 
de  pourfuivre  ; ce  font  les  amis  de  la  liberté 
quM  faut  fauver  à Marfeille c’eft  le  fuccès  de 
la  révolution  qu’il  s’agit  d’affurer. 

Mais  en  opinant  pour  que  cette  partie  du  dé-i 
crée  ,foit  révoquée  , je  craindrais  de  vous  offenfer, 
fi  je  doutais  que  le  renvoi  de  la  procédure  à d’aus 
très  Juges  ne  fût  confirmé.  Que  le  prévôt  cefle 
de  dire  que  cette  attribution  deviendra  pour.lui 
une  injure.  Il  a été  pris  à partie  , il  a été  dénon-» 
cé,*  or,  quel  qu’en  foit  le  fuccès  , toute  prife  k 
partie  fait  descendre  irrévocablement  un  Juge  de 
fou  tribunal.  Eh  ! quel  magiftrat  voudrait  juge* 
eaux  qui  l’ont  accuféf  Eft-il  un  homme  affez  pur 
fur  la  terre,  qui  , dans  de  telles  circonftances  y 
pût  exercer  un  aufïi  dangereux  pouvoir  ? Eft-il  un 
^ccufé  qui  ne  préférât  la  mort  à la  douleur  d’avoir 
ua  tel  juge  l Déjà,  Meflieurs , d’après  l’extrait  de. 


votre  décret  du  S décembre , les  accüfés  ont  cru 
pouvoir  réfifter  au  prévôt  , qu'ils  ont  dû  croire 
plus  coupable  qu’eux.  » Quoi  , c’eft  vous  qui 
m’interrogez  , lui  a dit  le  fieur  Bremond  ? prépa- 
riez-vous à répondre  vous-même.  Vous  m’accufez 
d’un  patriotifme  qui  m'honore  , & l’Aflémblée 
Nationale  vous  a déclaré  prévenu  du  crime  de  lé- 
ze-nation.  » Si , malgré  les  fuites  d’un  tel  combat 
entre  le  juge  & les.  parties } fi  , malgré  la  chaîne 
ménaçante  des  événemens  que  je  vous  ai  dévoilés, 
quelques  perfonnes  pouvaient  penfer  que  le  pré- 
vôt de  Marfeille  doit  conferver  fa  procédure  , je 
leur  dirais  : 

Eh  quoi  ! faut  il  encore  , pour  que  les  plainte* 
des  malheureux  foient  écoutées,  former  une  coa- 
lition monftrueufe  entre  l’intrigue  & la  probité  , 
le  crédit  & l’éloquence  ? faut-il  n’obtenir  les  fuccès 
les  plus  mérités , qu’en  careflant  la  toute-puiflance 
dédaigneufe  des  prote&eurs  , en  ameutant  cette 
foule  d’intermédiaires  qui  s’était  effrontément  pla- 
cée entre  les  opprimés  St  la  loi;  entre  les  oppref- 
feurs  ôe-  le  redrefiement  de  l’oppreffion  ? Faut-il 
encore  que  la  vertu  ne  foit  abfoute  que  comme1 
le  crime  arrachait  jadis  une  grâce  ? Qu’alors  on 
celle  de  m’entendre  ! Que  le  prévôt  con Tomme  £e 
fes  vengeances  perfonnelles , Sc  celles  qui  lui  font 
infpirées  ! Ses  viélimes  n’ont  point  de  prote&eurs; 
des  millionnaires  , des  côurtifans  , des  miniftre* 
les  condamnent  \ elles  n’ont  pour  appui  que  leur 
innocence  ôc  vos  décrets. 

Faut-il  encore  que  les  gens  en  place  , que  lesi. 
favoris  de  la  fortune  foient  regardés  comme  les 
plus  vertueux  , comme  les  plus  éclairés  des  hom- 
mes ? Qu’alors  on  cefle  d’écouter  mes  plaintes  !> 
Lés  prifonniers  du  fieur  BournifTaç  ont  pour  eujç 
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les  corporations  de  MarfèiHe  ; ce  n’eft-ià,  dan* 
l'ancien  langage  , que  cent  mille  inconnus  (i).  Ils 
ont  été  nommés  confeillers  de  ville5par  les  affem- 
blées  de  diftri&s  ; ces  fuffrages  ne  prouvent  que 
là  confiance  du  peuple  j ce  n’eft  pas  ainfi  que  les 
gens  comme  il  faut  l’auraient  placée.  Les  an- 
ciens Echevins , & quelques  négocians  du  pre- 
mier ordre  accufent , dit* on  , les  prifonniers  du 
fieur  Bournifîàc  ,*  comment  ces  derniers  ne  fe- 
raient-ils pas  condamnés  î 

Faut-il  maintenir  dans  leur  entier,  jufqu’au  par- 
fait établifiement  de  l’ordre  nouveau,  les  anciens 
ufages  du  defpotifme  ? Faut  il  que  les  principes  , 
qu’il  était  fi  périlleux  de  profefier  , il  y a dix  mois  , 
foient  jugés  d’après  l’ancienne  police  , qui  n’était 
que  le  code  du  crime  ? Qu’alors  on  ceffe  de  m’é- 
couter , & que  le  prévôt  de  Marfeille  fafie  drefler 
fes  échaffauds! ....  Tous  les  accufés  font  coupa- 
bles ; ils  ont  parlé  fans  refped  des  Lamoignon  , 
des  Barentin  , des  Villedeuil  , des  Lambefc  : ils  ont 
manifefié  des  craintes  pour  l’Affemblée  Nationale  r 
lorfque  des  troupes  l’environnaient , lorfque  Paris 
éprouvait  les  premières  convulfions  de  la  liberté 
caiflante  \ ils  ont  invoqué  cette  divine  liberté, vils 
ont  fenti , & démontré  , que  toute  puiflTance  vient 
du  peuple  \ iis  ont  ofé  parler  de  liberté  \ ils  ont 
bravé  l’autorité  arbitraire  & fes  barbares  fuppôts  : 
ils  font  coupables  ! 


(i)  On  ne  trouve  , parmi  les  accufés  , que  des 
négocians  du  fécond  ordre  ; cinq  avocats  , un 
eonfeiîler  de  l’amirauté.  Que  font  ces  hommes- 
là  , à côté  de  leurs  accufateurs  ? Ont-ils  jamais 
eu  un  intendant  à leur  table  ? Etaient- ils  comptés 
jufqu’ici. pour  quelque  chofc  ? 


Enfin  , Medieurs,  faut  il  que  les  mémoires  que 
nous  avons  reçus  des  prifonniers  du  fleur  Bour- 
niffoc  , foient  leurs  dernières  paroles  , leur 
teftament  de  mort?  Faut- il  que  la  révolution, 
quoique  préparée  au  foyer  des  lumières  & des 
befoins  , ne  pu i (Te  être  confommée,  fans  que  des 
milliers  de  martyrs  pérident  pour  elle  , fans  que 
i’efFufîon  de  leur  fang  généreux  tourne  en  délire 
le  reffentiment  a&uel  des  villes  & des  campa- 
gnes , contre  les  anciennes  oppreflions  ? Laiiïez 
alors  le  prévôt  fuivre,  fans  obftacles  comme  fans 
remords , fon  fydême  d’adadinats. 

Bientôt  , dans  une  ville  qui  n’aura  plus  de  cifo- 
toyens , qui  n’aura  que  des  efclaves  , le  père 
‘"dira  d’une  voix  tremblante  à fon  fils  : » Voi-rn 
cet  échaffaud  ,?  c’efl  celui  des  citoyens  qui  osèrent 
parler  en  faveur  de  la  liberté  : apprends  à fouf- 
frir,\mais  échappe  au  fupplice,  » Le  vieillard 
timide  dira  à celui  qui  oferait  compter  fur  la 
générofité  d’un  peuple  qu’il  voudrait  défendre  : » 
Malheureux  vois  ces  poteaux  ; celui  qui  y fut 
flétri  , quatre-vingt  mille  de  fes  concitoyens  le 
regardèrent  comme  innocent  , & il  fuccomba» 
Laifie  , laide  périr  à fon  tour  une  patrie  qui  laide 
ainfi  périr  la  vertu  ». 

Je  me  trompe  j bientôt  aufîi  les  viéfimes  du 
prévôt  trouveront  des  vengeurs  ; bientôt  la  nation 
entière  , humiliée  6c  encore  plus  indignée  de 
tant  d’horreurs  , détruira  tout- à-la- fois  ces  fcanda- 
leux  monumens  d’unejurifprudence  difcordantequï 
avilifTaient  notre  ancienne  conflitution  ; & fi  9 

pour  avoir  abandonné  l’innocence  , l’humanité 
vous  condamne  j fi  vous  devenez  des  objets  d’ef- 
froi  pour  la  génération  préfente  j fi  vous  n’offrez 
?ux  étrangers  , cette  poflérité  vivante,  que  la 
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plus  efcarpée?  que  |a  plus  fomBre  des  routes 
de  la  liberté  ,*  au  milieu  de  tant  de  défaftresj 
. une  confolation  vous  refte  : la  politique  , 8c  j’en 
frémis,  l’impitoyable  politique  faura  du  moins 
vous  ab foudre 

, ' . ,v 

Je  conclus  à ce  qu’il  foit  arrêté  que  le  décrèt  du 
S décembre  foit  confirmé  ,*  qu’au  moyen  de  ce  , 
toutes  les  procédures  inftruites  , depuis  le  19  du 
mois  d’août  dernier , dans  la  ville  de  Marfeille  , 
feront  renvoyées  , foit  à la  Sénéchauffée  de  cette 
ville  , pour  y être  jugées  en  dernier  reffort  ; foit 
au  prévôt  général  le  plus  voilin  , lequel  prendra 
fes  affeffeurs  dans  ladite  Sénéchauffée  , & cepen- 
dant , que  le  décrèt  du  8 décembre  fera  révoqué 
au  chef  portant  le  renvoi  du  fieur  BournifTac , pré- 
vôt général  de  Provence  , &.  du  fieur  Laget , foa 
procureur-duroi  , au  Châtelet:  qu’en  outre  , les 
citoyens  décrétés  par  le  prévôt , foit  qu’ils  aient 
été  faifîs  , foit  qu’ils  ne  l’aient  pas  été  , pourront 
être  admis  , nonobftant  lefdits  décrets  , aux  nou- 
velles charges  municipales  , à l’exception  des  ac- 
eufés  pris  en  flagrant  délit , le  19  août  ; & qu’à 
cet  effet  , les  prifonniers  , autres  que  ces  der- 
niers , feront  élargis } qu’enfin  , l’Affemblée  te- 
nante , il  fera  fait  une  députation  au  Roi , pour 
fupplier  Sa  Majefté  d’accorder  inceffamment  les 
lettres-patentes  exécutoires  du  préfent  décrèt. 


